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LES ENJEUX ECONOMIQUES ET SOCIAUX DES
NQUYELLES TECHNOLOGIES
GIIÎÔS BERGERON
Groupe de recherche et d'intervention régionales
université «Su Québec à Chteoutlml
Technologie et territoire . C'est I© résultat d'une réflexion universitaire
portant sur les rapports e-rrtre Ses nouvelles technologies et le
développement régional. C© ivre cherche à promouvoir une meilleure
compréhension de ces â@ux champs de recherche qyi sort d'un intérêt
vital pour l'évolution de nos sociétés. Les auteurs y poursuivent une
démarche originale et sttoent leur analyse dans tine perspective de
maîtrise sociale des transformations technologiques.
La maîtrise social© implique qu'une société puisse intervenir pour
orienter le changement vers le mieux-être de tout© la population. Elle
nécessite donc une connaissance approfondie de la dynamique des
acteurs et des interrelations entre le changement technologique et
l'ensemble des autres champs du social.
La dimension territoriale a été néfifóe jusqu'à maintenant alors qu'elle
nous apparaît importante tant sur te pian de la recherche que de l'action.
Les phénomènes sociaux sort terrtoriaisés. L'impact des changements
technologiques sur les écosystèmes régionaux varie très fortement
selon les caractéristiques des régions et les effets dynamiques qui
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peuvent s'y produire. La capacité d'une région d'intervenir de façon
active dans le processus de changement technologique varie également
selon sa structure économique, son organisation sociale et sa trajectoire
socio-historique.
En fait, Technologie et Territoire fait suite à un co!loque interdisciplinaire
organisé conjointement par te Groupe de recherche et d'intervention
régionales (le Grir) eî par le Comité réseau sur la maîtrise sociale des
transformattons technologiques de l'Université du Québec. Il ne s'agit
pas d'actes à proprement parler, puisse certains textes ont été modifiés
par les auteurs pour en faciliter la lecture. Pour le Grir, le colloque du 27
octobre 1989 à Chïooutîmi sur "La maîtrise sociale du changement
technologique et te développement régional" a été l'occasion de
partager avec d'autres chercheurs-es te fruit de ses réflexions sur le
développement régional et d'examiner les perspectives d'avenir des
régions dans le cadre des transformattons technologiques qui sont l'une
des forces structurantes de la dynamique du développement actuel. Il
nous est apparu intéressant de chercher à développer des stratégies
appropriées pour permettre à chaque communauté régionale de
progresser dans la maîtrise tocate ctes transformattons technologiques et
ainsi accroître son autonomie de développement.
La pertinence sociale du thème n'est plus à démontrer. La dynamique
du développement actuel laisse en héritage des problèmes urgents tels
que le sous-emploi des ressources humaines, la déqualification du
travail, la détérioration croissante de l'environnement physique et social,
la marginalisation de certaines régions. Pris individuellement, chacun de
Les enjeux économiques et sociaux 3
ces problèmes est lourd de conséquences. Dans la mesure où ces
problèmes sont vécus et partagés par une même population, ils peuvent
donner naissance à la mise en place d'une dynamique de sous-
dévetoppemert avec des conséquences catastrophiques à long terme.
Un sous-développemenî économique prolongé peut conduire certaines
régions à un sous-développement social, culturel et environnemental
qui ne peut que renforcer le sous-développement économique et ainsi
créer un cercle vicieux dont il sera difficile de sortir. Il importe de prendre
toutes les mesures nécessaires pour que les nouvelles technologies ne
contribuent pas à accroître les déséquilibres régionaux actuels, mais
favorisent au contraire un développement plus équilibré du Québec.
Les textes qui suivent abordent l'analyse des nouvelles technologies
dans le cadre des grandes mutations économiques et organisationnelies
qui sont à l'oeuvre dans toute la société de sorte que l'on échappe à une
analyse déterministe qui prive l'action sociale de toute marge de jeu et de
liberté. Les nouvelles technologies sont à ta fois un des facteurs qui
expliquent ces bouleversements et un moyen pour permettre aux
sociétés de s'y adapter. L'impact des nouvelles technologies n'est pas
déterminé à l'avance et dépend largement des conditions de leur
implantation. Tout en cherchant à évaluer un certain nombre de consé-
quences prévisibles, tes auteurs mettent surtout l'accent sur tes défis et
les enjeux que pose te problème de la maîtrise locale des nouvelles
technologies.
Pour Pierre-André Julien, les nouvelles technologies sont l'un des
éléments importants de la mutation économique actuelle. Il s'interroge
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rfabord sur le rythme de jaêrtétfaîten de ces technologies dans tes divers
secteurs de l'activité économique et tour impact sur l'emploi. Il analyse
ensuite le comportement des peites entreprises face à l'informatisation
ou la modernisation des équiperrwrrts. Ses diverses recherches
confirment que le taux ci© pénétration des nouvelles technologies
dépend avant tout de raisons économiques et administratives et
demeure beaucoup plus lent qu'on avait pu te penser. Il est cependant
fort possible que le rythme s'accélère au cours des prochaines années.
Du côté de l'informatisation de la gestion, l'utilisation des nouvelles
technologies est très répandu, atom que l'utilisation des technologies de
production se répand progressivement. Il estime que l'introduction des
technologies nouvelles est responsable de 1.5 à 2 points du taux de
chômage actuel. L©s effets varient cependant grandement selon les
secteurs, les régions ©t tes professions. Les secteurs primaires et
secondaires sont touchés davantage que le secteur tertiaire, tes régions
mono-industrielles sont plus vulnérables que tes régions diversifiées et
tes professions moins spécialisées offrent des perspectives d'avenir plus
difficile.
Le texte de Denis Harrtsson sinféresse aux ©nfeux sociaux des
nouvelles technologies en mettant l'accent sur l'identification des
changements susceptibles cl© survenir dans l'organisation des
entreprises et du travail. 1 oonç&R tes systèmes informatiques comme
un© toile d'éléments technosodaux Indissociables dont tes résultats
escomptés ttennent à la fois aux propriétés formelles de la technologie ©t
à S'interracîton qui va s'instituer entre celle-ci et le système d'action
collective de l'entreprise. Le développement des systèmes
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informatiques favorise l'émergence de structures organisatlonnelies
moins centralisées ©t moins formalisées qui sont rendus nécessaires
pour faire face aux nouvelles contraintes qu'imposent les incertitudes du
marché; il remet également ©r» question Sa domination bureaucratique
comme mécanisme de coordination et de contrôle de fa production et
ouvre la porte à des mécanismes de coordination plus soupies pour
promouvoir l'innovation, fl favorise aussi Sa mise en oeuvre de systèmes
de production flexibles, une modification dans l'organisation des tâches
et dans les qualifications des travailleurs. L'accès à la formation est donc
un élément clé qui peut permettre aux travailleurs de répondre à ces
exigences nouvelles. SI la dynamique interne des entreprises est
construite surtout par ses acteurs, tes collectivités locales peuvent
intervenir dans leur devenir technologique et économique par le
développement des ressources humaines compétentes, la formation de
réseaux favorables à l'innovation et la création ou l'attraction
d'entreprises dans des secteurs qui correspondent à leur culture propre.
Pour Gilles Bergeron, les rapports entre la technologie et le territoire sont
étroits du fait que Its transformations technologiques sont à la fois le
produit de l'organisation territoriale et l'un des facteurs qui en modifie
l'évolution en profondeur. Après avoir constaté que la diffusion des
nouvelles technologies laisse une marge de jeu limitée aux régions, il
propose une stratégie de création de l'innovation qui permet une
participation plus active ©t qui est plus appropriée pour promouvoir le
développement dss régions dans Se contexte actuel. Cette stratégie
repose sur la mise en place d'un nouvel environnement techno-productif
qui permet Sa formation de ressources humaines spécifiques aptes à
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promouvoir l'innovation et qui favoris® la collaboration entre les acteurs
qui participent aux différentes phases du processus d'innovation soit tes
centres de recherche, les entreprises productrices et consommatrices
de technologies, ii propos© un® griie d'analyse et une démarche pour
identifier et dynamiser tes réseaux de création technologiques déjà
présent dans chaque région et ainsi renforcer sa créativité et son
autonomie.
Gilles Pronovost étudie l'Wiyence de l'informaîton sur la participation aux
activités culturelles ©t remet en gest ion Se déterminisme technique des
nouvelles technologies de l'information et de l'équipement accéléré des
ménages en matière d'équipements audto-visueîs. Les technologies de
l'information ne peuvent être comprises sans référence aux
phénomènes d'usage social, de réappropriation voire de redéfinition
active des sujets individuels. Une plus grande information a une
influence limitée sur les pratiques sociales du fait que toute information
est réappropriés, reprise, reinterprete© dans le substract de la vie
quotidienne. Avec enquête à fappui, il démontre qu'il y a un grand
nombre de processus sociaux qui infléchissent lourdement la
consommation des médias et Sa réception des informations. La
participation culturelle s'articule selon les strates sociales, ies sub-
cultures, les groupes d'âge et les cycle de vie plutôt que selon les
informations et les équipements disponibles. Il apparaît indéniable que
la participation culturelle est d'abord une affaire de milieu socia! et de
mode de vie, avant qu# d'en être une d'équipements ou d'informations
disponibles.
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Dans son texte sur les rapports entre la technologie et l'environnement,
Jean Dósy fait une analyse plutôt pessimiste des conséquences des
progrès technologiqyes sur la santé de te planète. Dans la mesure où
l'esprit des recherches technologiques s'inscrit essentiellement dans
l'illusoire quête de l'inépuisable corne d'abondance de la Terre et de
l'Univers, et qu'elle favorise te ptliage de ses énergies, nul progrès ne
semble possible ni durable, A partir des guides cartographiques
régionaux des stress environnementaux au Québec et du bilan de la
condition forestière régionale, il constate que le passif environnemental
est lourd. II questionne ensuite les nouvelles orientaflons en matière de
technologie forestière et propose des solutions alternatives par le biais
d'une approche à la fois technologique et socio-territoriale pour favoriser
la diversification optimale de l'économie forestière et la revitalisation des
pôles forestiers. La faille fondamentale de notre type de développement
hyper-technologique est la coupure avec les processus de la nature.
Créer, c'est redécouvrir la vie. Pour réconcilier la technologie avec la vie,
ii faut pointer le coeur vers le schéma de la Source, et non vouloir
imposer au monde les multiples schémas de nos égos coupés de nos
racines.
Dans ses commentaires sur tes enjeux économiques eî sociaux des
nouvelles technologies, René Laperrîère soulève quelques questions
pertinentes concernant la régionalisation des technologies dans la
perspective d'un développement équilibré du territoire, II s'interroge sur
le rythme de pénétration cies nouvelles technologies selon les régions,
eî sur la capacité des régions périphériques d'innover et d'attirer des
entreprises porteuses de nouvelles technologies. I! se demande enfin si
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1© développement technoiogJqy® permet de répondre aux besoins des
populations régionales et respect© leurs cultures propres.
Guy Giroux aborde la question des enjeux éthiques du changement
technologique et du développement régional à partir des finalités qui
sont en cause. II soumet que le changement technologique doit obéir
aux impératifs du développement régional. II piaide pour une plus
grande responsabilité social© des entreprises, la prise en compte du
facteur humain et te droit à FWofmation.
Jean-Pierre Marquis s'interroge sur les possibilités de changements
technologiques en milieu régional québécois. Pour lui, les
changements technologiques ne peuvent être porteurs d'avenir dans
les régions périphériques que si une structure d'accueil avec une
composante technique, organisationneSIe et culturelle est mise en piace.
La formation de ressources humaines adéquates lui apparaît un pré-
requis important. Elle serait également un commencement de réponse
aux nombreuses questions que posent la maîtrise sociate des nouvelles
technologies.
Après avoir constaté que tes nouvelles technologies constituent un
facteur de définition d'une nouvelle spatialité et qu'elles permettent une
diffusion plus rapide de Sinnovatlon technologique dans les régions
périphériques sans toutefois que ces économies ne s'en portent mieux,
Juan-Luis Klein s'interroge sur te sens véritable de la maîtrise locale des
nouvelles technologies. Pour lui, il ne suffit pas que tes régions puissent
contrôler îa production de nouvelles technologies; elles doivent
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également en contrôler I© sens. La maîtrise locale des nouvelles
technologies implique ctonc que chaque région puisse progresser par fa
création de technologies nouweltes qui puissent répondre aux besoins
de sa population en termes cfamelioration de qualité de vie.
En guise de conclusion, Anita Caron expose quelques-uns des enjeux
sociaux, économiques et territoriaux du changement technologique. Ce
qui retient son attention c'est que le changement ne doit pas
s'accompagner de rapports de dépendance et de précarité pour les
régions consommatrices de technologie. Au contraire, le changement
technologique doit impHquer une maîtrise territoriale par les collectivités.
Cela pose la question de te fonettort sociale de l'Université par rapport au
développement local ou régional.
Technologie et Territoire aborde la question des rapports entre les
nouvelles technologies et le développement régional sous des angles
multiples. Il soulève de nombreuses questions. Il est souhaitable que
ces questions reçoivent toute l'attention voulue et fassent l'objet de
recherches ultérieures pour évier d'aggraver tes déséquilibres spatiaux
actuels. A la lumière des textes présentés, nous pouvons dégager un
concept de maîtrise focale qui peut guider l'action stratégique des
acteurs régionaux ©t des gouvernements supérieurs qui doivent
appuyer leurs démarches. La maîtrise locale des nouvelles technologies
implique non seulement que chaque région puisse progresser dans son
autonomie par le contrôle d#s impacts et de la diffusion de ces
technologies, mais qu'elle puiss© aussi participer à leur création dans le
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but de répondre aux besoins de ses entreprises et d'améliorer le cadre
de vie de sa population.
LES EMJEUX ÉCONOMIQUES BBS CHANGEMENTS
TECHNOLOGIQUES AU É
Groupe de recherche en économie et gestion des PME
Université du Québec à Trols-RIvières
INTRODUCTION
Les besoins de modernisation de la structure industrielle des différentes
économies dans le cadre d© la présente révolution technologique n'est
plus à prouver. Déjà tes entreprises multinationales réorientent leur
stratégie en investissant massivement dans les nouvelles technologies
de.prjG£lucli0jn;_6tl0&.PM^
pas pour s'adapter à cette révolution. De leur côté, les États
développent des programmes d'aide à la recherche et à la diffusion de
ces technologies. On parie d© plan d'informatisation accélérée en
France, de programme de la cinquième génération informatique au
Japon, du "Virage technologique" au Québec.
Évidemment, îout cela petit justifier beaucoup d'exagération ou de
surenchères faciles au point qu'on puisse parler aussi de "mirage" sinon
de "cirage technologique". Mais M demeure que te changement sinon le
bouleversement technique actuel semble particulier en ce qu'il porte sur
des machines traitant avart tout de Frtormation ators que la mécanisation
ou l'automatisation antérieur© était basée sur des équipements
12 Technologie et territoire
physiques; et ce changement entraîne donc différents effets
économiques.
Par exemple, du côté de l'emploi, non seulement la diffusion
d'équipements informatisés risque de requérir moins de travailleurs,
surtout si une bonne partie d© ces nouvelles machines sont produites
dans des pays qui ont déjà une avance sur le Québec (le Japon, les
États-Unis, l'Allemagne, la Suède), mais le tertiaire qui avait servi de
coussin pour recevoir tes emplois libérés par la modernisation des
secteurs primaires et secondaires est lui-môme très influencé par cette
révolution. En d'autres mots, si les robots ne pourront diminuer
signifscativement les emplois dans ies usines déjà fortement
automatisées ou dans l'extraction minière et l'agriculture qui comptent
déjà peu d'emplois, la bureautique transformera, parfois indirectement,
plusieurs branches d'activités du tertiaire dont la productivité a peu
évolué depuis le début de la révolution industrielle. De plus cette
nouvelle révolution technique a lieu dans une période de grande
turbulence, ce qui rend son analyse si difficile puisqu'on ne peut l'isoler
des autres changements en cours dans l'économie générale et dans
l'évolution de la structure industrielle. Toutefois, nous pouvons dresser
quelques constats sommaires.
Premièrement, la modernisation des entreprises se fait en même temps
que la restructuration de l'économie mondiale. Les premiers signes de
cette transformation sont apparus vers 1965, bien avant les crises du
pétrole. Elle s'est manifestée en particulier par un ralentissement de ia
croissance de la productivité et des profits et surtout par une
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augmentation en même temps dss taux de chômage et d'inflation,
remettant à nouveau en «pesffef? ta fameuse courbe ete Phillips qui
opposait l'un à l'autre. Elfe s'explique par un tassement de la demande
mondiale solvable, tfabort av®e ia fin de la reconstruction européenne
et du boom des naissances, tosuie avec l'extension d'une demande de
plus en plus grande de remptaotment à mesure que les ménages ont
accumulé tes biens etectro-ménagers et de transport (moteurs de la 2°
révolution Industrielle) et enfin avec l'appauvrissement des pays en voie
de développement, suite à la hausse phénoménale des taux d'intérêts
et du prix énergétique. Cette demande raientie fait lace à une
augmentation féroce de la concurrence de la part des usines non
seulement européennes et japonaises souvent plus productives, mais
cte& nouveaux-pays • in dustfl@ls-íômm®^TaiwaMa-Coré«^du-Syd,- -Hong-
Kong, Se Portugal, la Grèce, te Brésil, etc. Si la nouvelle technologie
génère du chômage, celut-ci ne peut que s'ajouter à celui déjà créé par le
bouleversement du marché mondial qui n'est pas prêt de se stabiliser
avant dix ou quinze are.
Deuxièmement, l'impact se fait au moment où les valeurs évoluent, telles
tes attitudes envers te travai (avec la fin de l'éthique traditionnelle basée
sur la discipline et de ridée do travail comme centre de la vie), ou telle la
critique de la consommation de masse et te développement de marchés
typés. Ainsi, l'évaluation de cette évolution technique ne peut être que
complexe. Par exemple, tes nouvelles technologies transforment les
productivités respectives entre les branches d'activités; alors que
certaines branches ont de plus en plus recours à la C.F.A.O., à la
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robotique ou aux ateliers flexibles, d'autres évoluent plus lentement à
cause des coûîs énormes demandés par ia modernisation des
équipements ou à cause de {'absence de techniques adéquates,
compte tenu de la complexité du processus de production. Cette
productivité peut aussi évoluer de façon différente entre les économies,
amenuisant ou accentuant certains avantages comparatifs ou absolus.
Ainsi, ia structure industrielle nationale se transforme et la division
internationale du travail évolue rapidement.
Ces bouleversements ont das effets sur l'emploi global et sur S'offre de
travail entre tes professions. Dans certains secteurs, les licenciements
s'accentuent; certaines professions disparaissent, d'autres se
transforment, ou d'autres souffrent de pénurie. Les milieux de travail
aussi changent: l'organisation n'est plus la môme, de nouveaux produits
sont développés à cause des technotogies et de nouvelles qualités sont
maintenant devenues possibles. Enfin cette évolution a des impacts
différenciés selon les territoires: là où les firmes doivent recourir à des
licenciements importants, les régions souffrent; alors qu'ailleurs c'est te
boom économique.
Bref, tout en n'expliquant pas tout, les nouvelles technologies sont un
des éléments importants de ta mutation économique actuelle.
LES ÉTUDES EFFECTUÉES OU EN COURS
I! est difficile d'appréhender tout ce changement technologique à partir
d'une seule étude. C'est pourquoi au Groupe de recherche en
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économie et gestion des PME, nous avons entrepris, en collaboration
avec des collègues d'autres constituantes, toute une série d'études
pour mieux répondre à diverses questions, telles: "Que sont les
nouvelles technologies? qui les appliquent? à quel rythme se fait la
diffusion? comment sont-eltes implantées? quelles en sont les
obstacles ou contraintes? " Ces études sont tant macroéconomiques
que microéconomiques.
La première étude, de type macroéconomique, a démarré en 1984. Elle
avait pour but d'évaluer l'impact actuel et prévisible (pour 1991 et 1996)
des nouvelles technologies sur l'ernptoi et les professions, sur la
consommation d'énergie ©4 de matières premières, ainsi que sur
Ilévolutio»4@^4â^tFuct«»4ndustfi«tl0 du Québec--(Jutien-e^Thibodeaur-
1990). Elle était basée sur des analyses comparatives d'usines ou
d'organismes utilisant actuellement des techniques modales ou rela-
tivement traditionnelles à d'autres ayant recours à des techniques dites
de pointe. Nous avons retenu cinquante-cinq branches et sous-
branches industrielles et neuf grandes professions qui s'y retrouvent.
Cette enquête était soutenue par des analyses statistiques et des
discussions avec d©s «xperts pour chaque industrie ou profession.
D'autres études se sont limitées plus particulièrement aux PME, sous
l'angle de l'informatisatton ou celui de la modernisation du processus de
production. Dans le cas de l'informatisation, nous avons effectué
plusieurs enquêtes pour mesurer le niveau, fa forme et le type
d'informatisation de la gestion des PME (Raymond, 1985; 1988). Pour la
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modernisation du processus de production, nous avons analysé, à la
suite d'enquête auprès d'échantillons aléatoires de PME, les raisons
externes incitant tes entreprises à automatiser en tout ou en partie leurs
équipements {Julien et Hébert, 1986), les facteurs internes favorisant
cette automatisation (Julien, Carrière et Hébert, 1988), et le rythme
d'introduction des nouvelles technologies (Julien, 1989).
Actuellement, nous travaïtons d'abord à développer un cadre d'analyse
permettant de spécifier différents niveaux de pénétration des nouvelles
technologies dans les PME, ensuite à élargir i'étude des facteurs
favorisant la pénétration des technologies aux industries du tertiaire,
enfin à analyser les différentes stratégies et tes diverses formes de
financement favorables à l'implantation des nouvelles technologies.
LES RÉSULTATS MACMOÉCONOMIQUES DE CES ÉTUDES
On peuî catégoriser d©s types de résultats de ces différentes études.
D'abord, elles diffèrent selon les industries et, à l'intérieur des firmes,
seton les segments de production. Elles se diffusent fort différemment
selon cas segments: ^arrivée ou te conditionnement des matières
premières à l'usinage, au montage et à Fassernblage, te chargement, le
déchargement et le transferi de produits, la régulation du processus, le
contrôle de qualité, remballage, te stockage, etc. Le plus souvent, ces
premières machines sont introduites dans les entreprises de façon
isoîée ou indépendante et ne sont pas encore intégrées dans un réseau
de production (D'Irfbarne, 1087). Ces différentes technologies n'ont pas
le môme impact sur l'emploi, l'énergie ou tes matières premières selon
Enjeux économiques d#s changements technologiques 17
qu'elles se trouvent en amont, au milieu ou en aval de la transformation.
De plus, les rythmes de diffusion diffèrent seion tes industries et leurs
structures (secteurs concentrés, protégés, etc.), l'état de la technologie
et l'âge des équipements en place, la capacité financière des firmes, la
disponibilité des programmas d'aide gouvernementaux,,.En outre, cette
diffusion et son impact sont redevables de l'évolution des marchés et
donc de la demande ©t de la concurrence nationale et internationale qui
peuvent augmenter ou compenser en tout ou en partie cet impact.
L'impact des nouvelles technologies de production peut être
conditionnel ou même accéléré par l'innovation de produit ou par
l'innovation de gestion (Stoneman, 1983). D'ailleurs, dans ce dernier
Gasr-J%toedueliorM^n©uvette®-4eehflôleftfe^
entreprise est fonction du genre et du type d'organisation et de gestion
des entreprises et entraîne le plus souvent une évolution de cette
organisation (OCDE, 1985). Les effets peuvent donc être amplifiés ou
minimisés par les comportements organisationnels et par les relations
intersectorielles.
De façon plus spécifique, toutes nos études confirment que le taux de
pénétration des nouvelles technologies a été et demeure beaucoup
plus lent qu'on avait pu le penser, comme le confirme maintenant
d'autres études étrangères {Bratnard et Fullgrabe, 1986; Blanchard,
1987). Toutefois, il est tort possible que le rythme s'accélère dans les
prochaines années.
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Ainsi dans fe seeteyr primaire, si le niveau de pénétration des
nouvelles technotogies est encore faible et touche avant tout la gestion
et l'organisation de la production, cette pénétration, d'abord à base
d'informatique et graduellernerrt à base de biotique, devrait s'accélérer
dans les dix prochaines années, affectant ainsi l'emploi. Par exemple, en
agriculture, la ferme de pointe ®sî susceptible de se diffuser rapidement,
passant d'une part entre 5% et 30% (selon le type de produits) à une part
entre 70% et 100% en 1996. L'effet négatif sur l'emploi total
(administratif eî à la production) devrait être important, avec une baisse
de 1,9% entre 1985 et 1991 ou de 1,4% entre 1991 et 1996. De plus,
un meilleur système d'information sur la situation climatique et sur
l'arrivée et ['importance des insectes eî autres nuisances devrait
permettre de diminuer la consommation des pesticides ou autres
produits chimiques, améliorant la protection de l'environnement. Dans le
secteur minier, les différentes technologies permettront d'accroître la
productivité de près de 5,5%, en moyenne par année, et devraient
s'étendre à l'ensemble de l'industrie, en bonne partie d'ici 19S1 et à
100% d'ici 1996. L'emploi total devrait diminuer de 0,7% avant 1991
pour se stabiliser par Sa suie. Dans l'industrie forestière, la généralisation
de la technique dite de «l'arbre entier mécanique» permettra de tripler la
productivité du travail. Cette technique, utilisée à 30% en 1985,
touchera 40% de l'industrie en 1991 et 50% en 1996. Cependant, les
économies de main-d'oeuvre seront compensées par les efforts de
sylviculture prévus pour les prochaines années. L'effet générai sur
l'emploi primaire total donnera plutôt une augmentation moyenne
annuelle de 4,5% d'ici 1991 ©t une diminution de 2,8% jusqu'en 1996.
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Dans le secteur manyfaetyrter, les nouvelles technologies sont plus
ou moins développées. Elles te sont surtout dans les industries de
i'assembiage (produits électriques ou de métal, matériel de transport,
machinerie, Imprimerie), mais sont permettront surtout les plus gros
gains de productivité dans les industries de ia transformation
(transformation môtaJlicjue, papier, chimie, pétrole, textile, bois, aliments
et boissons). Enfin, dans Se groupe des industries de ia fabrication
(vêtement, bonneterie, cuir, meuble...), leur développement et leur dif-
fusion sont limités par te complexité des tâches à accomplir et par le type
de demande.
Dans le groupe des Industries de la transformation, les nouvelles
teehnofegfes^eotrtefrt très eher st-cotmaîtront tfortc^tin iattx^de^
pénétration plutôt lent, malgré l'avantage de la productivité. Mais ces
dernières entraîneront probablement une baisse ou du moins une
stabilisation des emplois. En outre, la lente substitution des nouvelles
technologies fera en sorte que la demande énergétique sera avant tout
influencée par la croissance de ta production, pour un taux entre +0,7%
eî +2,7% selon les scénarios et Ses périodes. Par contre, du côté des
matières premières, c'est là que feffet technologique sera le pius fort;
dans ce cas, les nouvelles technologies permettront d'améliorer de
façon parfois importante îa productivité.
Dans les industries de fassemblage, les nouvelles technologies auront
un effet majeur sur la production, bien que leur pénétration soit limitée
par la taille de beaucoup d'entreprises. Toutefois, dans ce groupe, f'effet
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négatif sur i'emptoi sera amplement compensé par la croissance de la
demande due à l'amélioration de la productivité grâce Justement à l'usage
des nouvelles technologies, sauf dans le cas du matériel des transports.
Du côté de l'énergie, Its btsoins devraient continuer à croître — en
particulier avec l'augmentation de la demande des produits et des faibles
gains énergéticpes de ces
Dans les industries de la fabrication, la pénétration des nouvelles
technologies, d'ailleurs encore peu développées ou adaptées,
continuera à être lente. La diminution des emplois — constatée dans les
années précédentes — devrait s© poursuivre, suite à la pression très
forte de la concurrence surtout internationale et avec l'accord de libre
échange. Les nouvelles technologies_ne feront qu'accélérer jguejgye_
peu cette tendance. Dans l'industrie de la construction, l'emploi sera
plus ou moins stagnant, en partie à cause du ralentissement de ia
croissance de ia demande de logement neuf et de cette diffusion des
nouvelles technologies pour te préfabriqué.
Enfin, pour le secteur tertiaire, la diffusion des nouvelles
technologies, dans les industries où celle-ci est déjà très importante
(utilités publiques, finance), atteindra à peu près toutes les firmes à ia fin
de 1996. Pour les industries Intermédiaires (commerce de gros,
communications et transport), à cause notamment des effets de la
concentration industrielle ©t de fa rationalisation, cette diffusion
s'accéièrera pour toucher entre 40% et 60% des firmes en 1998. Pour
les industries très diversifiées comme le commerce de détail et Ses
services socio-culturels, commerciaux et personnels, la pénétration des
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nouvelles technologies continuera à se répandre lentement pour
atteindre des taux de pénétration en moyenne de 40% en 1996. L'effet
te plus important sera avant tout qualitatif. L'effet sur l'emploi sera donc
plus faible que dans les secteurs primaire et secondaire, en particulier
quant à l'emploi à la production. Cet effet sera en partie compensé par
l'augmentation de la demande, provoquant une croissance de l'emploi
beaucoup faible que dans la décennie 1971-1981.
Ainsi, l'augmentation importante du taux de chômage dans nos
économies doit être expliquée par d'autres causes. Évidemment si,
dans un avenir rapproché, le rythme d'introduction s'accélérait, tes effets
seraient, à court ou à moyen terme, probablement plus importants. De
mêtner tt-n'est-pas-dit • -t|tie"-t'-effet"Xte~ ia-dfffastotr ttes~noave1tes"
technologies ne vienne pas s'ajouter aux autres causes pour créer le
chômage élevé que nous connaissons actuellement. On peut estimer
que cet effet équivaut à 1,5 à 2 points sur les taux de chômage.
Bref, si cet effet, en général, semble donc relativement faible, il peut être
très important dans certains secteurs puisqu'il dépend de facteurs fort
différents selon les industries. Ainsi, les analyses montrent que l'effet
demeure sans conteste beaucoup plus important dans le secteur
manufacturier et te secteur primaire que dans te secteur tertiaire, comme
ce fut te cas tors des deux dernières révolutions industrielles et môme si,
cette fois-ci, les nouvelles technologies touchent directement le tertiaire.
De plus dans le secteur manufacturier, l'effet direct, soit la diminution de
l'emploi, est bien supérieur à l'effet indirect comme l'a calculé Northcott
22 Technologie et territoire
(1985) pour le Royaume-Uni, l'Allemagne et ia France, en comparant
l'évolution de l'emploi ®nir« 1981 et 1983 et évidemment ©n essayant
de neutraliser l'effet de la crise de 1982.
De môme, compte t#ou de ces diferences sectorielles, l'effet difère
selon !es régions aux structures industrielles dissemblables. Par
exemple, les régions mono-industrielles, touchées par l'introduction
rapide des nouvelles technologies, souffriront davantage que Ses
régions plus diversifiées. Nos études n'ont pas analysé spécifiquement
ce problème, mais î'ofrt rappelé. Cependant, plusieurs études
étrangères se sont attaquées à cet aspect : ainsi Hunt et Hunt (1983) ont
étudié l'impact de la robotique sur l'industrie automobile, en particulier
dans l'État du Michigan où celle-ci est particu|èrementL présente. _Hs_ont
calculé que la robotique allait faire perdre entre 100 000 et 200 000
emplois d'ici 1990, soit 25% des emplois dans l'industrie automobile
américaine. La plupart de ces emplois seraient cependant éliminés par
l'attrition et par le roulement étevé non remplacé. En contrepartie, la
création d'emploi pour produire tes robots et autres équipements du
même genre ne serai que d# 32 000 à 64 000 emplois. Par contre, il
peut être possible de fair© face à ce chômage massif par une reconver-
sion industrielle, comme font montré les études de Maiiat (1986) et
Camagni (1986) dans ta régten hoitegère du Jura suisse ou dans le Nord-
ouest italien.
Enfin, on peut dire Que feffet des nouvelles technologies varie
énormément selon i@s professions. Certains professions moins
spécialisées ou plus manuelles seront en partie remplacées par des
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équipements électroniques. Par contre, ces équipements requerront
plus de spéciaiîstes pour tes concevoir, tes diriger et les réparer. Ainsi, la
dichotomie ne s© ptaos pas automatiquement entre professions
spécialisées et non qualifiées. Ces effets différents selon les pro-
fessions expliquent une partie dy haut taux de chômage alors que Coffre
d'emploi demeure pourtant inassouvie dans plusieurs cas. L'effet
qualitatif sur Se travail ©t les professions — sinon sur l'énergie et ies
matières premières — est souvent beaucoup plus important que celui
quantitatif. Non seulement tes nouvelles technologies entraînent des
déplacements au niveau des professions, mais elles transforment les
tâches. Dans certains cas, on assiste à l'amélioration du travail. Par
exemple, les robots remplacent les personnes dans des tâches
• • dangereuses-ou-dans- -des- i t o x -^Wmsàibmsrmf'^erm&e-'ûs-efte&ueru-te-
travail répétitif et très monotone autrefois pris en charge par les
travailleurs, soumis dans c© cas au taylorisme te plus inhumain. Mais ils
peuvent aussi conduire à un© décpaification importante: si Ses nouvelles
technologies ne sort pas neutres, ©Iles peuvent être utilisées autant
pour avilir que pour mieux respecter le travail. Vues sous cet angle, les
nouvelles technologies n® dictent pas nécessairement le type de travail
eî d'organisation pour le gérer. Les choix demeurent ouverts.
LES RÉSULTATS MICROÉCONOMIQUES
Les autres études plus microéconomiques ont étudié notamment (e
comportement des petites entreprises face à l'informatisation ou à la
modernisation des équipements. Eî-les ont montré que, du côté de
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l'informatisation, ('utilisation des nouvelles technologies était très
répandue, bien que plusieurs fonctions restaient à être implantées. Du
côté des technologies de production, à partir d'enquêtes exhaustives
dans deux secteurs, soit les industries des produits de plastique et
celles des ateliers d'usinage, elles ont estimé qu'en 1988 près de 38%
des PME de ces industries utilsaient au moins un type de technologie
avancée et qu'un nombre important d'entreprises utilisaient deux ou trois
technologies nouvelles différentes. Ainsi, pour les quatre principaux
types d'équipement, les taux de pénétration en 1988 étalent de 19,4%
pour les machines outils à contrôle numérique, de 8% pour ta conception
et le dessin par ordinateur, d© 7,7% pour les systèmes flexibles ou
contrôlés par ordinateur (atelier/cellule flexible, fabrication par ordinateur,
. conçjEipjiojVfj^
applications robotiques. Ces taux de pénétration sont le résultat d'une
évolution très rapide. Pour les investissements en équipement, on a pu
calculer au cours de trois années précédentes, une croissance des
dépenses de 40% en vateur nominate (ou 35% en valeur réelle) pour les
MOCN, de 49% (42%) pour !a conception assistée par ordinateur, de
113% (103%) pour les systèmes flexibles ou contrôlés par ordinateur et
de 27% (22%) pour les applications robotiques.
Au cours des années 1989 à 1991, la croissance dans l'achat des
nouvelles technologies est prévue se faire à un rythme soutenu,
quoique un peu moins rapide (8% pour les MOCN, 50% pour le CAO,
44% pour la SFOCO). Quart au nombre d'utilisateurs, la croissance
serait de 11% pour tes yûCN , 40% pour le CAO, 39% pour la SFOCO,
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et 78% pour les applications robotiques. Le nombre d'entreprises qui
pourraient bénéficier d'écptpe-merrts spécialisés serait en 1991 de 54%.
Par ailleurs, l'adoption d© technologies avancées a eu souvent un Impact
sur l'emploi: il y eu création ©y perte d'emplois dans 59% des cas et une
formation fut nécessaire dans 58% des cas. Cet Impact se traduit
cependant par un solde gtefeal positi de création d'emplois: le solde net
de création d'emplois est en moyenne de cinq emplois par entreprise.
Au total 11,4% des emplois à fa production des utilisateurs sont attribués
à l'adoption de nouvelles technologies. Pour ce qui est de la formation,
te résultat te plus signïfcatl est la très large prédominance de la formation
interne par rapport à la formation externe, à laquelle les entreprises ont
souvent donnée par l'utilisateur lui-môme (71% des cas) et/ou par le
fabricant (39% des cas). Les consultants sont très rarement utilisés (3%
des cas).
On a aussi calculé les facteurs internes favorisant l'adoption des
nouvelles technologies. Les résulats des analyses montrent que, dans
ïe cas des firmes recourait aux technologies à contrôla numérique, iî
s'agit en général d'entreprises un peu plus grandes que la moyenne
avec, à leur tête, un propriétaire-dirigeant plus scolarisé et môme diplômé
universitaire et de formation technique. Ces entreprises possèdent une
gestion relativement "complexe" dont les sources d'approvisionnement
sont géographiquement plus diversifiées et dont les exportations sont
relativement importantes. Mais surtout, ces entreprises recourent à des
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sources d'informations teehnotegiefues très spécialisées telles que
fournisseurs, foires inclusif teles, littérature technique spécialisée et
centres de recherche privés ©y publics.
Bref, les petites firmes manufacturières ayant au moins cinq employés
utilisent presque tous au moins un micro-ordinateur. A partir de vingt
empioyés, elle recourent de plus en plus à une ou plusieurs machines
modernes à contrôle numérique, le rythme d'introduction s'accélèrarrt.
Si ces industries sont representativos, ils confirment l'analyse générale
de la situation dans l'étude macroéconomique précédente, soit que:
0 le taux de pénétration des nouvelles technologies commence à
s'accélérer et se répand dans toutes les entreprises, quelle que soit
0 tes raisons favorisant cette diffusion sont avant tout économiques (en
premier îieu, révolution de te demande) et administratives (Sa qualité
de la gestion des entreprises), et donc peu technologiques;
0 l'effet sur l'emploi est beaucoup moins important que l'on pensait, du
moins quantitativement Par contre, en ralentissant la croissance de
l'emploi par une productivité plus grande, l'introduction de nouvelles
technoJogies augmentera le taux de chômage de quelques points
dans tes prochaines années;
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§ Ses nouvelles technologies permettent le développement de
nouveaux produits et de nouveaux emplois encore difficile à préciser.
De toute façon, notre connaissance économique du développement, de
ia diffusion et de l'Impact tf#s nouvelles technologies est encore bien
limitée, il reste beaucoup d'analyses à faire, d'autant plus qu'il faut
s'attendre à ce que fa toteique, tes matériaux composites et les nouvelles
formes de production énergétique perturbent graduellement l'économie
de façon à compliquer davantage nos analyses.
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ENJEUX POUR L'ENTREPRISE ET LES TSAVAILLEURS
ET LES CHANGEMENTS TECHNOLOGIQUES
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INTEODUCTION
Les effets sociaux des changements technologiques sont, encore à ce
jour, relativement peu documentés. En effet, l'on retrouve dans ta
littérature futuriste des hypothèses sur î'entreprise de demain eî ce
qu'elle devra être dans une économie mondiale. Toutefois, il y a peu de
résultats de recherche sor tes effets sociaux des changements techno-
logiques. S'il est difficile pour l'instant de qualifier ces effets, il est ce-
pendant possible d'identifier et de caractériser les types de changement
que nous sommes appelés à évaluer.
L'internationalisation de la production, Sa montée des économies des
pays asiatiques, l'évolution du rôle de l'État, l'automatisation et
l'informatisation du travail at d@s activités de gestion, les nouveaux
modes d'organisation du travail concourrent, chacun à leur façon, à dé-
crire les mutations que connaît le monde industriel. Au décin des puis-
sances industrielles et commerciales sul une période de transition où tes
crises et les expérimentations sociales et économiques foisonnent1. De
cela, certaines réponses émergent 11 est clair que les règles et formes
organisationnelles eî sociales cfa passé ne fonctionnent plus. D'emblée,
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i! semble que tes réponses cJaî¥@nt s'inscrire dans le mouvement qui re-
définit la productivité cte l'entreprise ©n terme, d'une part, de la qualité2
du produit et du processus d© fabrication eî, d'autre part, de la flexibilité3
du processus de fabrication afin de faire face à une demande sans cesse
changeante. Pour ce faire, tes organisations Industrielles sont engagées
dans un double processus de changement: les changements techno-
logiques et ies changements organisationnels. Ce double processus
s'actualise d'abord, par l'intégration informatique, c'est-à-dire
l'enchaînement automatique «tes procédures là où il y avait juxtaposition4
et ensuite, par Hntegfation organlsattenneite, c'est-à-dire là où les contri-
butions variées touchent les yrws tes autres et éclairent des zones simi-
laires d'Intérêts5. Il est cte plus en plus certain que te structure de
l'entreprise, son système de gestion ©t son système de production vont
changer afin d'introduire, de développer et d'améliorer la flexibilité et
i'intégration qui forment les concepts industriels indiquant de nouvelles
façons de produire.
Les questions qui se posent dans ce contexte concernent les formes et
tes voies qu'emprunteront i ts organisations pour faire face à ces trans-
formations et leurs conséquences. Dans les organisations, quelles
fonctions changent, iesqueïes apparaissent, lesquelles disparaissent?
Quelles fonctions restent aux mains des humains et lesquelles sont in-
formatisées? Comment et jusqu'où l'entreprise intègre les fonctions
hiérarchiques et fonctionnelles? Comment et jusqu'où les différencia-
tions entre les occupations au pian vertical eî horizontal vont se modifier?
Comment se font les agencements locaux lors de l'implantation des
nouvelles technologies et des nouveaux modes d'organisation? Les
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qualifications mettent-elles ©fî ©«uvre plus ou moins de connaissances
et de savoir-faire? Comment ces qualifications sont-elles acquises?
Quelles formes l'emploi et l'embauche prennent-elles?
A des degrés divers, ces etaf»§#ments touchent toutes les organisa-
tions quelles qu'elles soient mais, pour notre propos, nous référerons ici
aux organisations industrieies. Après une brève présentation des tech-
nologies les plus appropriées pour l'industrie, nous soulignerons
quelques enjeux pour l'entreprise et l'organisation du travailde demain.
Nous nous en tiendrons aux enjeux internes de l'entreprise suscep-
tibles de soulever des interrogations pour la maîtrise sociale du change-
ment technologique.
L'INNOVATION TECHNOLOGIQUE ET LES ORGANISATIONS
Au Québec, près de 70% des entreprises ont effectué des change-
ments technologiques prirwpatetTitnt au niveau des tâches administra-
tives. Par rapport à d'autres pays Industrialisés, il y a peu de nouvelles
technologies de production?, mais I© démarrage avec des technologies
bureauticpes faciliteraient ie passai© aux secondes. De môme, l'accord
du libre-échange pourrai créer un contexte favorable à f Implantation des
technologies reliées au développement de l'informatique et de Sa micro-
électronique.
L'innovation technologique ©st un processus hybride qui concerne à la
fois les outils et les machines de production ainsi que Ses nouveaux pro-
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cessus manufacturiers . Ces technologies permettent une qualité plus
grande, tant du produit <pe du processus de fabrication.
Selon Bessant et Rush7, la technologie informatique se développe
dans trois sphères d'activités: premièrement, Sa préproductton de pro-
duit ou du processus de fabrication, Le. la description, l'identification ou
la préparation des produits pour Sa fabrication, les technologies de la
conception et fabrication assistées par ordinateur [CAO/FAO] sort parmi
les plus connues; deuxièmement, la production, c'est-à-dire 1e transfert
d'une série d'opérations en forme physique, l'automatisation, l'atelier
flexible, fa robotique, tes MOCN entrent dans cette catégorie; troisième-
ment, la coordination, c'est-à-dire les activités de gestion qui supportent
la fabrication d'un^produit, du desjgnjnrtia] Jusqu^àja vente_et_àja
distribution, les systèmes MRP H et l'échange électronique de données
font partis de ces activités. Les enjeux sociaux se créent dans l'une ou
l'autre de ces catégories à des niveaux différents. Rares sont les entre-
prises qui possèdent les trois types de technologies, par ailleurs compa-
tibles et présentant des possibilités d'intégration informatique: aussi les
voies qui s'ouvrent sont-elles multiples. Les résultats anticipés des
technologies informatiques ne tiennent pas uniquement à leurs proprié-
tés formelles, mais à l'interaction cpi va s'instituer entre celles-ci et le sys-
tème d'action collective de l'entreprise. Le développement des sys-
tèmes informatiques favorise Fémergenœ des structures organisation-
nelles différentes. Par exemple, historiquement, la technologie a eu
pour effet d'accroître la division du travail et la segmentation du marché
du travail. Toutefois, cela fut aussi le fruit d'une politique de gestion de la
main-d'oeuvre qui touche au cortrôle eî à Sa gestion du travail à des fins
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productives. Aujourd'hui, l'objeet» des organisations passent de la pro-
ductivité quantitative à une productivité plus qualitative. Aussi, les mé-
canismes de contrête se transformert-iis, entre autres, dans Ses nou-
velles formes de participation à forgarfeation du travail.
L'informatique n'est pas un© machine dans îe sens normal du terme, elle
n'est pas directement impliquée dans le procès de production comme
une machine-outil ou une presse. Ette est plutôt une technologie qui fa-
cilite Se procès de production par Sa gestion dinformatton sur l'utilisation
d'une ou de plusieurs machines. Les structures de l'entreprise se trans-
forment d'abord pour faire face aux nouvelles contraintes qu'imposent
les incertitudes du marché. Etes tendent à devenir moins centralisées,
moins formalisées, particulièrement tors de la phase d'implantation d'une
nouvelle technologie, l'environnement est complexe, instable, axé sur le
travail d'innovation où la production est par essence imprévisible,
sophistiquée, concurrentielle surdes marchés changeants.
Les systèmes de base des technologies de l'information sont devenus
un élément intégral du design ©rganisationnel. Ces systèmes ont la ca-
pacité d© manipuler un© information codifiée et de la diffuser à travers les
barrières du temps et de fespaci. L'organisation doit être redéfinie de
façon à recouvrir un ensemble de modes pour l'intégration et le contrôle
des systèmes de production et des services qui aboutit à la flexibilité. La
technologie n'est pas déterminante, mais elle étend l'ampleur des adap-
tations organisationnelles non pas uniquement aux technologies mais
aussi aux règles du marché. Il y a là un processus d'adaptation à la de-
mande, à l'innovation constant© et à l'efficacité productive; ceia exige de
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ia cohésion entre tes fonctions, et tes entreprises ne sont pas tous au
môme point de départ.
LES CHANGEMENTS CULTURELS ET GRGÂNISÂTIÛNNELS
Les organisations ont des bute orientés et une forme délibérée de sys-
tèmes d'activités8. Les technologies sont au centre des systèmes
d'activités dans la mesure où ceux-ci concourent à définir les rôles et tes
comportements dont te nature est parfois contingente aux techniques
utilisées. Les organisations mettent ©n oeuvre une série d'activités pour
arriver à ces finalités. La structure formelle d'une organisation, la division
du travail, tes rapports d'autorité, tes réseaux de communication reflètent
cette voie. Mais comme tes organisations ne sont pas autosuffisartes,
• efies~~soW^üJetíés^íWn*Ilí i^
contrôles externes.
L'organisation est aussi yne pratique sociale orientée vers la coordina-
tion et le contrôle de la production à travers des mécanismes où la domi-
nation bureaucratique demeure le principe de structuration prédominant.
C'est le recadrage de ceîî© pratique d'action sociale sinon son rempla-
cement dans un environnement socio-économique changeant qu'if
nous faut saisir. Les organisations ne sont pas des formes statiques. La
diversité structurelle reflète Its réponses à des problèmes fondamen-
taux de l'organisation à travers la différenciation et fintêgration. Le pre-
mier réfère à la division du travai à travers des rôles et des sous-unités
(les occupations, les départements) laquelle division menace constam-
ment la cohérence de l'entreprise at son unité. A l'inverse, l'intégration
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réfère aux procédures à travers laquelle la cohérence est maintenue; les
rôles, liés; tes activités, coordonnées. Les entreprises évoluent dans un
monde changeant où l'innovation est devenue l'une des clés permettant
leur survie et ieur développement. Or, l'Innovation n'est guère encoura-
gée par une différenciation extrême. C'est pourquoi parmi les méca-
nismes de coordination les pSys appropriés dans les organisations mo-
dernes, ceux où tes acteurs véhiculent les buts de l'organisation avec un
minimum de supervision sort appelés à se développer.
La fabrication est devenue yn outil de compétition. Avec (es nouvelles
technologies, î'accent est mis sur le déploiement d'avantages consentis
aux matériaux et aux composantes physiques et non plus sur Se rempla-
cement de la main-d'oeuvre. C'est là un changement important permet-
tant de miser sur le capia! humain. Les nouvelles technologies ne sont
pas de simples produits qu'une entreprise achète. Ces technologies
s'accompagnent généralement de changements organisationnels.
Ainsi, les changements technologiques et les changements organisa-
tionnels sont les deux composantes essentielles d'un môme système.
Les entreprises qui désirent eompétitionner dans une société postin-
dusîrieSIe doivent dôvttapper de nouvelles stratégies. L'un des
concepts clés pour comprendre la mutation est finnovation: innovation
du produit et du processus de poduction pour une meilleure qualité; in-
novation des modes d'organisation pour optimaliser la qualité et la pro-
ductivité. Pour ce faire, ta fore© d'une organisation, sa capacité à générer
te changement, sa capacité à suivre et à se développer dans un environ-
nement turbulent dépend de ta foret de son organisation à intégrer les
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cultures. Dans ce contexte, les stratégies organisationnelîes visent à ré-
concilier la productivté, la flexibilité et la qualité de vie au travail.
Le développement de l'Informatique montre que fe besoin immédiat est
celui de l'intégration. Mais l'intégration informatique ne se réalise plei-
nement qu'accompagnée de nouveaux modes d'organisation qui sont
aussi à leur façon Intégrateur des traditionnelles différences fonction-
nelles et culturelles. Par exemple, l'intégration se fait au niveau fonc-
tionne! entre les unités administratives et opératoires de l'entreprise.
Ainsi le marketing, les finances ou la production peuvent être intégrés
par une base de données commune. Mais il y a intégration culturelle
dans la mesure où il y a moins de distinction entre les gestionnaires et tes
ouvriers. Par exemple, le besoin créé par la flexibilité et la qualité exige-
davantage de coopération entre les opérateurs et les ingénieurs. À un
autre niveau, il y a moins de niveaux hiérarchiques, les rapports sont plus
directs et l'intégration rapproche les niveaux décisionnels. L'intégration
signifie aussi renouveler les interventions à partir d'un nouveau point de
départ. Mais l'intégration ne signifie pas nécessairement 1e consensus,
c'est-à-dire l'accord d© tous tes acteurs. Les difficultés d'intégration ne
sont pas que techniques, elles sont aussi sociales.
Il y a pluralité de croyances et de perceptions quant à la valeur de la tech-
nologie dans l'entreprise selon la position qu'occupent les acteurs dans
l'entreprise. À cet égard, Ses entreprises sont davantage multiculturelles
dans leurs façons de faire face à cette expérience. II y a une multitude
d'intérêts qui se transforment en résistance et en confit tant au plan laté-
ral que vertical. Ces confus et résistances questionnent l'implication des
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usagers iors de l'implantation d'un système informatique. Le design
technique suit les modèles tfune certaine rationalité économique et
technique et fait de la dimension sociale un processus d'adaptation. Or
cette dimension sociale négligée est au coeur du processus décisionnel
lors du choix des technologies. Les employés réagissent à la forme
d'organisation et non uniquement à ia technologie car c'est l'organisation
qui transmet le changement.
Parmi tes organisations, i y a plusieurs lieux de changement. D'abord,
l'innovation peut s© produire dans une firme établie qui effectue des
transformations avec tes personnels cadres et de production qui doivent
alors modifier leurs comportements organisaîionnels. Ce processus
peut être long car il se bute à des traditions et des cultures depuis long-
temps consolidées, tributaires de certains facteurs de contingence.
Dans ces entreprises, le changement passe aussi par l'ajout de nou-
veaux employés qui véhiculent le nouveau savoir-faire et peuvent
conduire à une nouvel© culture d'entreprise. Ensuite, l'innovation peut
s'actualiser lors de l'implantation de nouvelles entreprises qui partent
avec un cadre orgaresattonnel inédit, de nouveaux employés et de nou-
veaux gestionnaires. Le processus d'innovation s'établit en même
temps que se tissent les fés&aux sociaux internes à l'entreprise. À court
terme, dans ce cas, les résistances et les conflits peuvent être moins
manifestes car l'entreprise démarre sur des bases nouvelles.
L'entreprise de demain fabriquera de nouveaux produits sur des cycles
courts, dans de nouvelles divisions, par nouveaux départements et avec
des rapports différents d© ce que l'on connaît entre les départements.
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On n'a qu'à penser ayx nouveaux liens entre tes services techniques et
la production, entre la recherche et le développement [R & D] et la pro-
duction. Ceia ne peut être réalisé qu'avec Sa coopération et non par des
conflits.
Cette nouvelle culture a été Wen résumée par M. George A. Peapples, le
pdg de General Motors Canada dont 1e nouveau credo est :
0 tous ies membres de l'entreprise doivent penser client;
§ te meilleur rendement des employés est obtenu grâce à un sou-
tien de la part de la direction par la formation, le recyclage et le
perfectionnement de la main-d'oeuvre;
0 le travail d'équipe assure la qualité du produit par un rendement
supérieur à la somme des contributions individueltes;
0 les cadres et les employés s'engagent à poursuivre la recherche
des améliorations pour faire face à la concurrence, les fournisseurs
se doivent d'être aussi dans le coup9.
Enfin, un autre lieu d'intégration consiste à créer certaines formes de co-
opération entre institutions et organisations. D'une part, il est important
entre autres pour la recherche et ie développement d'être situés dans
des réseaux instituîterwtels qui lient les universités, l'entreprise, l'État et
les centres de recherche; d'autre part, il est désormais possible de relier
en un roseau informatique les clients et les fournisseurs. Mais cela n'est
possible que s'il y a une confiance entre les partenaires, ce qui exige
donc une stabilité organisatiortnelte orientée par des referents culturels
commues. Les entreprises doivent alors posséder une structure souple
et adaptative qui remplace les rigidités de l'intégration verticale. Cela
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peut conduire à une intégration entre (es firmes, petites et grandes, qui
établissent un réseau de fabricants constitué à môme tes exigences de
qualité de la firme principale.
Le survol que nous venons de fairs montre que, pour les entreprises qui
s'engagent dans des chan§©mefrts technologiques et organteaiionnels,
les enjeux sont muftiptes. Ils le sont également pour les salariés qui tra-
vaillent ou qui seront appelés à évoluer dans ces entreprises d'un genre
nouveau.
LES CHANGEMENTS AU TRAVAIL
L'analyse du travail rejoint évidemment les préoccupations de
l'organisation. Dans les entreprises de production de masse, l'on y re-
marque îa fin de l'ère tayterianoe et fordiste au profit des systèmes de
production flexible. Les nouvelles termes de solidarité dans l'entreprise,
telles que sous-tendues dans tes cercles de qualité, la participation, la
concertation et la démocratie industrielle remplacent tes loyautés
étroitement segmentées et présagent l'émergence d'une nouvelle éco-
nomie postfordisîe. On vêt aters te remplacement de la production de
masse par la constlution de peites équipes flexibles qui géreront elles-
mêmes leur travail. Bien sûr, l'étude des qualifications ouvrières est au
coeur de ce renouveau. Les composantes des qualifications sont
nombreuses et elles n© sort pas toujours "objectivabfes". Elles relèvent
tant du savoir-faire que de la formalisation" d*un savoir, du contrôle et de
la responsabilité, des Itinéraires professionnels, de la participation et de
l'Implication à des tâches de conception et de planification du travail, des
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du travai, des qualifications tacites et de l'organisation informelle. Les
nouvelles tendances à la reorganisation du travail se fort autour du pro-
duit ou des sous-produits plutôt que par tâches. Aussi parle-t-on de
multiquallications. II s'agft aussi tf amener les participants à un sens de la
légitimité de l'entrepris© qyl concile l'autonomie du travail au contrôle de
la production.
D'après les résultats des projets du programme sur les répercussions
des technologies de Travail Canada"10, dans plusieurs secteurs indus-
triels on remarque que la structure des emplois change, mais en fonction
de plusieurs variables dont Sa technologie. Les rapports entre la tech-
nologie et le travail sont médiatisés par les modes et les formes
d'organisation du travail. Dans eertains cas, on observe que le salarié ap-
partient dorénavant à une équipe de travail et non à un poste en particu-
lier. Suite à ces changements, tes qualifications requièrent de nouvelles
exigences tel qu'être plus scolarisé, posséder des aptitudes à analyser,
être capable d'établir des relations Werpersonnelles.
S'il est vrai que dans certains secteurs comme l'industrie automobile, la
nouvelle technologie ©Mig© yn moins grand nombre de travailleurs pour
une même productivité, il faut tenir compte davantage de la loyauté des
travailleurs et leur engagement envers les buts de l'entreprise. La com-
pétence technique et sociais et la loyauté à l'entreprise vont de pair afin
d'optimaliser la participation d« l'employé et l'intégrer à l'organisation du
travail. Si dans l'ensemble, fes qualifications et leurs exigences augmen-
tent dans les entreprises, te contrôle ouvrier sur le temps de travai! s'est
amenuisé. Il peut y avoir un© augmentation de l'intensification du travail
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et une plus grande dépendance à la machine. Ce serait !à te prix à payer
pour responsabiliser davantage ce qu'il est convenu d'appeler les parti-
cipants, c'est-à-dire tes ouvriers.
De plus, les nouvelles compétences rendent désuet le savoir-faire
concret du procès de trava» et du produit. L'habileté requise consiste
souvent à maîtriser des procédures normatives faisant appel à des no-
tions abstraites des procédés de travail. On note que le mode tradition-
nel de production de masse a cédé la place à un nouveau mode de pro-
duction plus intégré où les étapes, autrefois distinctes, sont fusionnées.
Ce!a exige du travailleur une meilleure connaissance de l'ensemble du
système de traitement d© l'information. Son intervention se fait très sou-
vent au niveau de l'analyse des données et de la prise de décision. Le
mode de répartition des tâches est cependant questionné quand elles
sont confiées à des unités distinctes selon leur degré de routinisation ou
de complexité. Dans d'autres usines, le rôle des travailleurs se résume à
l'entretien préventif des équipements et à la résolution de problèmes.
Souvent, l'utilisation d§ la technologie nouvelle se limite à certaines acti-
vités de production eî n© touche donc qu'à un petit nombre de postes et
de départements dans l'usine. Par contre, ses répercussions se font
sentir dans plusieurs situations de travail, car l'informatique renforce le
potentiel productif des équipements en développant îa flexibilité et Sa
polyvalence du savoir-faire. Dans d'autres cas, les contrôles informa-
tiques réduisent le nombre de tâches et induisent le caractère répétitif
des tâches et une décpalffication de certains emplois.
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L'organisation du travaii n'est pas que l'effet du choix technologique ou
d'un choix rationnel d'un acteur mais i© résultat de tongues interactions.
Les formes d'organisation dépendent en effet du pouvoir relatif des né-
gociations entre acteurs et de fétat relatif du marché du travail et du mar-
ché du produit. Les forros d'organisation du travail et ies habiletés des
travailleurs à maîtriser Sa technologie semble être établies en fonction
d'une variété de facteurs sociaux, techniques et politiques. La techno-
logie ne remplace pas les connaissances eî les qualifications mais elle
dépend d'elles pour engendrer plus de flexibilité. Mais le dilemme — eu
égard à (Implantation des nouvelles technologies — concerne d'abord la
conception eî la distribution des connaissances dans les milieux de tra-
vail, ensuite les formes d'autorité dues à l'intégration dans i'espace et 1e
temps, puis la réduction des distinctions fonctionnelles et culturelles.
Les réponses à nos Interrogations sont difficiles à obtenir en raison de Sa
grande difficulté d'établir des critères de référence qui puissent per-
mettre des comparaisons entre ce qui constitue un travail qualifié tant au
plan diachronîque que synchrenique.
Au xiX'è roe siècle, tes travailleurs-artisans exploitaient de façon non-
équivoque leur savoir par un monopole sur Se procès de production que
les employeurs ne contrôlaient pas. Le contrôle qu'exerçaient les tra-
vailleurs du x iX i èm s sied© était collectif, seules l'OST de Taylor et la pro-
duction de masse érigée selon les principes de Ford réussirent à le bri-
ser. Ici, ie critère de bas# du pouvoir dans i'entreprise est la connais-
sance du mode de fabrication du produit transmis de bouche à oreille,
d'une génération d'ouvriers à l'autre. Comme le disent C. Derber eî W.
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Schwartz11 , ils étaient cites travailtews à Sa fois partiellement indépen-
dants et à la fois partieBement employés. ils décidaient de la conception
du travail et des procédures techniques, de la paie et cies horaires de
travail. Ils étaient les maires du procès de production. Ces travailleurs
de métier exerçaient beaucoup de pouvoir, ce qui n'est plus le lot des
travailleurs salariés tfaujounfhut, même dans tes entreprises qui respon-
sabilisent tes ouvriers. L©s ©mpSoyés n'ont plus dorénavant te monopole
des connaissances A i procès de production et rien ne permet de com-
parer les qualifications et compétences d'aujourd'hui avec celtes d'hier,
car il n'y a pas constitution d'une strate de savoir différent sinon dans
l'exécution et l'organisation des tâches, mais peu dans la planification et
la détermination des cycles du travail.
LES FACTEURS D'INTEGRATION
Certains mécanismes faclliert le passage des modes traditionnelles et
tayloriens du travail aux modes intégrateurs du travail. En premier lieu» la
formation en entreprise est d©¥#nu une forme supérieure de socialisa-
tion dans Sa mesure où les cpaifieations ainsi acquises permettent <te ré-
duire les différenciations. La formation technique ©î scientifique semble
un préalable pour fair© face au défi technologique. Généralement, les
organisations n'achètent pas un© technologie et des connaisances mais
ils achètent des artefacts «pi exigent un grand nombre de connais-
sances. La stratégie de formation des entreprises consiste à mettre da-
vantage d'emphase sur la formation interne, de type interdisciplinaire et
flexible.
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La formation peut égaleront être un objet litigieux dans la mesure où
elle est laissée à l'entière discrétion de l'employeur, sans droit de regard
des employés. En effet, tous n'ont pas accès à la môme formation, au
môme contenu, et la pertinence môme de ia formation peut être interro-
gée. L'accès à la formation n'est pas identique selon tes entreprises et à
l'intérieur d'une même entreprise, il peut y avoir des écarts importants
entre les employés. Mais la formation est très souvent perçue comme
valorisante et fait davantage accepter ia technologie et ses changements
par les travailleurs.
Deuxièmement, le processus d© sélection et d'embauché des salariés —
tant pour le personnel cadre que pour tes employés — devient important
a f in j te j ï to i s i i j e j ^mja^
ment de l'entreprise. Ce processus de sélection se fait à la fois sur la
base des connaissances et du savoir-faire des employés, de môme que
sur la base des références or§anlsattonne!Ies des candidats aux emplois
offerts. 11 ne s'agit plus d'etre compétent au plan technique, mais
d'apporter à l'entreprise des qualtés organisationnelles. Ici, ("Input" hu-
main est essentiel à famélioration de la qualité. Les nouveaux produits et
les nouveaux procédés de travai exigent des solutions organisation-
nelles et techniques qui nécsssitert l'implication de toutes les res-
sources de l'entreprise. Par affleure, la culture ouvrière pourrait bien être
un obstacle aux réaménagements technologiques et organisationnels. Il
s'agit de déconstruire tes vielles solidarités et d'en créer de plus favo-
rable aux buts de l'entreprise.
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Enfin, tous les travailleurs n'ont pas accès aux mêmes privilèges. En ef-
fet, il y a clés laissés pour compte dans l'entreprise, dans certains ssc-
teurs industriels, voire dans certaines réglons industrielles. Les chan-
gements technologiques et orpinssattonnels n'ont pas pour but premier
de réduire les Inégalés sociales, et l'on ne connaît peu leur impact à ce
niveau.
À PROPOS DE LA MÉTHODE DE RECHERCHE
La majorité des études sur les Impacts de la technologie favorise un mo-
dèle linéaire de recherche qui saisit la technotogie comme une variable
indépendante ayant un effet sur une série de variables dépendantes.
. .Dansj ig j j i jMmajocM^
n'implique pas a priori de classification entre des éléments qui relèvent
du technique ou du social. L'essentiel est de faire ressortir te rôle des
interactions entre les différentes composantes du paquet qui comprend
des personnes, des équipements, d i s techniques, des connaissances,
un savoir-faire, etc. Les systèmes informatiques sont ainsi conçus
comme une toile d'éléments technosociaux indissociables et com-
plexes12. Cette façon de faire permet de cerner les particularités locales
et institutionnelles d© chaque système comme le résultat de négocia-
tions entre les différents membres d'une organisation.
La technologie est en évolution constant© et elle est modifiée par tes
usagers. SI y a des constructions tocaies, entre autre un savoir-faire. H y a
des Investissements dans des formes telles que les objets, Ses tech-
niques et les personnes qui constituent les réseaux. C'est ce qui nous
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permet de faire ressortir des arguments autres qu'économiques ou
technologiques dans la représentation des acteurs. La force de ces re-
présentations dépend du réseau dans lequel ces groupes sont mobili-
sés et structurés. Les acteurs ne Jouent pas un rôle prescrit d'avance, la
technologie et ies conditions du marché échangent continuellement et
les possibilités sort infinies. Ainsi, l'on peut dire que les effets sociaux
des technologies tiennent à la fois aux modalités et aux conditions
d'implantation et de leur mise en oeuvre et à la fois, à îa nature même de
ces technologies13. II y a donc des contraintes et des libertés.
Les études de cas permettent de bien saisir la construction des élé-
ments et leur structuration car 'tes acteurs ne sont pas des êtres passifs et
Se^o^nisaWoiis^^es^ntMs^urement rattonneljes. _La conception
même des technologies change selon !a construction qu'en font les ac-
teurs. En effet, l'acteur est un agent proactif qui donne forme aux confi-
gurations organîsationnelles à travers son interaction avec d'autres
C'est dans ce contexte que des études ont déjà été entreprises sur la
question des représentations de la forme de travail produite au moment
de la phase de modélisation, c'est-à-dire lors de la conception de l'outil
informatique où des représentations du processus du travail sont pro-
duites par des acteurs qui interviennent dans les phases de conception
et de validation du système en développement. Cette phase nécessite
un transfert de connaissances et d'expertises de îa part de catégories
d'usagers du milieu vers les concepteurs de l'ouîil informatisé. La nature
et 1'ampieur du transfert varient, entre autres choses, selon la taille et la
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complexité de l'organisation et selon l'objet à informatiser. Dans cette si-
tuation, il n'esî pas rare d'assister à des conflits entre les services qui
tentent de préserver teyr juridiction ©t le contrôle de la production de
données qui lui reviennent de par tour place dans la structure de
l'organisation. Une étude14 a relevé le caractère discriminant des trans-
ferts de connaissances. Ainsi, tes savoirs professionnels se transfèrent
aisément vers les informaticiens, mais H n'en est pas de même pour le sa-
voir organisationnel qui lui ne passe pas.
CONCLUSION
Nous avons présenté ci-dessus un modèle de développement qui est
particulier^ Ja^and^entrepnsf^aussi^ esMi difficile dejjéjisérateerj^uji
l'ensemble des entreprises du Québec. En effet, ies changements
technotegiques et organtsationnefs ne produisent pas ies mêmes effets
selon qu'ils se font dans l'entreprise privée ou public, dans la grande
entreprise ou la petit© entrepris©, dans une entreprise de fabrication ou
une entreprise de service, etc. L'on pourrait ajouter que Ses enjeux ne
sont pas Ses mêmes selon les activités particulières des régions du
Québec.
Dans une société postindustrielte, de nouvelles organisations apparais-
sent avec de nouveaux rôles et de nouveaux principes de motivation et
de coopération dans te travail. Cependant, la dynamique interne des
entreprises, telle que présentée dans les pages précédentes, est
construite surtout par les acteurs qui oeuvrent dans ces entreprises et
qui y mettent en oeuvre îeur euture, compte tenu de l'environnement
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social et culturel dans lequel ils évoluent. C'est vraisemblablement à ce
niveau qu'il y a place aux réflexions des collectivités locales sur le déve-
loppement économkfue et technologique de leur région. Chaque col-
lectivité peut définir son identité régionale et déterminer ce qu'elle veut
devenir au plan technologique et y consacrer des efforts soit pour dé-
velopper des entreprises dans Ses .créneaux régionaux ainsi définis ou
encore attirer les investissements qui s'inscrivent parmi les priorités de
développement regional.
Précédemment, nous avons brièvement fait état de l'Importance de
l'intégration des entreprises à certaines institutions. Cette intégration se
fait notammment à travers ta constitution de réseaux d'entreprises avec
des fournisseurs, des clients, des centres de recherche, des centres de
formation universitaire et technique. Il nous semble que dans la mesure
où les collectivités locales peuvent davantage définir ce que sont et ce
que seront leurs institutions telles que l'université par exemple,
l'implantation d'entreprises innovatrices sera favorisée par la préparation
d'un environnement prêt à faire face à ces mutations. Si les collectivités
locales ne peuvent rien faire ou très peu quant au développement in-
terne des entreprises, ©lias peuvent en contrepartie intervenir sur leur
environnement par Sa mis© en oeuvre des moyens nécessaires à
l'innovation technologique, à son utilisation et à sa diffusion parmi la col-
lectivité locale.
Enfin, nous avons surtout insisté dans les pages précédentes sur
l'importance des ressoyrces hymaints et de son épanouissement dans
les entreprises utilisant tes nouvelles technologies. Les régions devront
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donc également miser sur le développement d'une main-d'oeuvre adé-
quatement formée qui saura contribuer au dévelopement économique
et social de la collectivité locale.
NOTES ET RÉFÉRENCES
1 NIOSI, G., «L'industrie américaine au carrefour», Cahiers de re-
cherche socblogique, vol i , no 1, printemps 1988, pp. 41-82.
2 La qualité fait référence au processus de production par lequel les
défauts, Ses erreurs, tes rejets ©t les reprises de la fabrication sont
réduites à zéro afin d'offrir un produit sans défaut.
3 La flexibilité fait référence à Sa fabrication de plusieurs produits diffé-
rents dans des cycles courts.
4 TREMBLAY, D., «L'articulation travail technique et les stratégies
—tf'e«t«pife@s;^étt#xi©fl40fî€!é#^ui^
Tremblay (dir.), Diffusion des nouvelles technologies , no.
hors-série, interventions économiques, Montréal, Ed. Saint-Martin,
1987, pp. 67-84.
5 HAGE, j . , «The New Rules of Competitions», in Jerald Hage (éd.),
Futures of Organizations*, Lexington, Mass., 1988, pp. 1-24.
6 LITVAK, I. et T.M. WARNER, «Advanced Manufacturing Technolo-
gies» in the Canadian-Secondary Sector, Working Paper Series no.
NC 86-14, School of Business. Administration, University of Wes-
tern, Ontario, London, 1986.
7 BESSANT, J. et H. RUSH, integrated Manufacturing. Technology
Trends no. 8, United Mations Development Organization, IPCT. 70,
1988, 76 p.
8 ALDRICH, H.E. et p.v. MA1SDEN, (1988). «Environments and Or-
ganizations", in NJ . Smelser (éd.), Handbook of Sociology,. Sage.,
Newbury Park, Cal , 1088, pp. 361-392.
9 La Presse, 18
50 Technologie et territoire
10 Travai Canada, t e jprogramme sur les répercussions de la technolo-
gie. Résultat despmjeis., Travail Canada, Ottawa, 1989,213 p.
11 BERBER, C. e tW. SCHWARTZ, (1988). «Des hiérarchies à
l'intérieur de hiérarchies: I© pouvoir professionnel à i'oeuvre», So-
ciologie et Sociétés, vol. XX, no 2, octobre 1988, pp. 55-78.
12 SAINT-PIERRE, C. et A. CAMBROSIO, L'autre face de
l'informatisation, Communication présentée au colloque de
i'ÂCSALF, Moncton» 1988.
13 LIMOGES, C , «De la technologie comme problématique à
l'évaluation sociale des technologies», in Diane Tremblay, Diffusion
des nouvelles tochmlogies , no. hors série, Interventions écono-
miques, Montréal, (éd.) Saint-Martin, 1987, pp. 169-184.
14 BLANCHARD, F., CAMBROSIO A. et C. SAINT-PIERRE, Concep-
tion de systèmes informatiques et formes d'organisation du travail
dans tes entreprises de swwees. Communication présentée dans te
cadre du colloque du CREST, Technologies de l'information, travail
et formation, congrès de fACFAS, UQAM, 17 mai 1989.
LA CRÉATION DE KÉSEAUX D'INNOVATION TECHNOLO-
GIQUE TERSITGRIALISÉS : UNE STEÂTÉGIE DE MAÎTRISE
DES TRANSFORMATIONS TECHNOLOGIQUES
Groupe de rechercha et d'intervention régionales
Université du Québec à CMcoutimi
L'analyse des rapports entre les transformations technologiques et le
développement régfonaf renouvelle la problématique de 8a maîtrise so-
ciale dans une perspective territoriale. Elle nous invite à nous interroger
sur la dynamique des transformations technologiques dans l'espace et
sur les stratégies à mettre en place pour permettre à chaque niveau de
l'organisation territorial© d© progresser dans la maîtrise de son
développement.
Cette approche est appropriée et nécessaire du fait que les
transformations technologiques sont territoriaisées; elles sont à Sa fois le
produit de l'organisation territoriale ©t t'un des facteurs qui en modifie
l'évolution en profondeur. Les transformations technologiques se
déploient à l'échelle du monde toui en prenant racine dans un miiieu
spécifique. Ce n'est cju© dans 1© cadre d'une collaboration interterrito-
riale efficace que chaque niveau de l'organisation territoriale peut mettre
en place une stratégie pour accroire son autonomie.
L'analyse spatiale et tes po-iticpefi qui en découlent s'inspirent de deux
grandes approches: Panafyss de la diffusion et l'analyse de la création de
l'innovation tedinotogMpe. Chacune de ces approches apporte des
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éléments de connaissance essentiels à la compréhension du
phénomène étudié. L'approche par ia création de l'Innovation permet
cependant yne stratégie pfcis activ® pour l'organisation territoriale eî elle
est plus appropriée pour promouvoir te développement des régions.
La diffusion technotofiqu© (Lacroix ©t Martin, 1985) place l'organisation
territoriale, et en particulier la région, dans un rôle d'adaptation et de
dépendance par rapport aux transformations technologiques. C'est le
marché qui est !a force motrice cfun processus de diffusion des
innovations dans l'espace (Julien, 1989). Comme il s© déploie à l'échelle
du monde, la véritable mairise de l'organisation terrttorlate sur la diffusion
des innovations technologiques ne peut s'exercer qu'au niveau de
l'organisation territoriale mondiale. La capacité de réaction du niveau
régional est faible compte tenu du fait que tes économies régionales
sont très ouvertes et qu'il est difficile de s'opposer aux changements
sans compromettre Se dynamisme et la survie des entreprises régionales.
Certes, la région peut produire des Informations pour accélérer ou
ralentir le rythme d'Introduction des Innovations dans les entreprises
existantes; elle pert aussi chercher à être plus attractive pour les
entreprises nouvelles véhiculant ces innovations. Toute stratégie
régionale qui découle de ce eadro d'analyse ne peut cependant se sluer
que dans une perspective d'adaptation à la dynamique externe. Elle est
nécessaire, mais non suffisante pour promouvoir le développement des
régions.
La création des innovations place l'organisation territoriale au coeur du
processus d'innovation; eue permet à chaque région de développer une
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stratégie motrice compte tenu de ses caractéristiques propres. Le
pouvoir d'orientation de fa région n'est pas absolu; il est nécessaire de
tenir compte des foices du marché dans la mesure où l'innovation doit se
diffuser pour être rentaWa. Cependant, la région conserve un pouvoir
d'initiative important. C'est cfabowi à cause de sa capacié de poser des
problèmes nouveaux et de regrouper les ressources nécessaires pour
les résoudre que la région peut influencer la création tecnnotogique.
Elle contribue ainsi à fa mise en communication créatrice du savoir-faire
spécifique localisé sur son tenfteir© et à la mobilisation de l'expertise
externe complémentaire. La création de ces roseaux d'innovation
technologique territoriafisés lui permet de progresser dans la maîtrise
sociale des transformations technologiques.
Cette stratégie nous apparat la plus appropriée pour permettre à chaque
région de participer à la création technologique et à son développement
dans le contexte actuel. Après avoir analysé le contenu et les enjeux de
cette stratégie dans une perspective territoriale, nous chercherons à
identifier les réseaux en émergence sur le territoire pour en favoriser
l'expansion.
LE CHOIX ET LA MISE EN OEUVRE D'UME STMATÉGIE DE
CEÉATION TECHNOLOGIQUE
Le rôle de l'innovation technologique dans le développement
économique ne peut se déflrtr qu'en référence au contexte global
actuel. Nous en soulignerons tes trais principaux avant de préciser la
stratégie d'innovation technologique qui nous apparaît la plus appro-
priée et les moyens pour Sa mettre en oeuvre.
Technologie ©t territoire
Trois trais essentiels caractérisent to période que nous traversons: c'est
une période de rupture t#chnotogii|ye qui bouleverse les façons de
produire, une période d'éclatement des modèles de consommation qui
transforme les manières de consommer eî une période d'ouverture cies
marchés qui renouvelfe les conditions de la compétition. Elle exige des
changements profonds dans les produis et les processus de production
alors que les incertitudes qu'elle crée provoquent plutôt un
comportement prudent de la part des entreprises. Ce comportement
prudent menace la capacité concurrentielle de l'économie et est en
partie responsable du ralentissement de l'activité économique et de la
crise qui en résulte. Dans ce contexte de transformatioji_rapide_et_
d'hésitation de la part des entreprises, c'est dans la perspective de créer
de nouveaux champs à l'activité productive que doit être conçue la
stratégie technologique sur le plan du développement économique, il
ne s'agit pas de substituer faction de la puissance publique aux acteurs
privés ou encore de définir tes orientations à leur place, mais de les
appuyer dans leur démarche ©t cte créer Ses conditions favorisant
l'apprentissage de finoowation.
Une stratégie d© création de technologie
La définition d'une stratégie d'innovation technologique efficace
nécessite de faire des choix ©t d'en préciser clairement ies enjeux. La
contribution de J.LGaffard nous apparaît pertinente pour éclairer cette
question. Il distingue deux tonnes de stratégies de développement
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technologique: l'exploitation d'une trajectoire technologique prô-établie
et la mise en oeuvre d'un processus d© création de technologie (Gafîard,
1987:1). Dans te premier® stratégie, renvironnement techno-productif
est une contraint© à respecter; le problème économique posé est un
problème d'affectation de ressources rares. Dans la deuxième stratégie,
la maîtrise de l'environnement techno-productif est un enjeu
fondamental; le problème économique posé est un problème de
création de ressources nouvelles.
La vision traditionnelle de l'exploitation d'une trajectoire fait de ia
technologie le résultat d'un pr©§rès autonome dans les sciences et les
techniques et une condition préalable à l'innovation dans les
.enfrej£rjsej1_j^
le long d'une trajectoire technologique donnée, les possibilités se
restreignent et la concurrence devient plus vive. Il y a alors une instabilité
grandissante de la structure industrielle et un ralentissement de ia
croissance économique. L'environnement teehno-prodyctïf est une
donnée pour les entreprises. L'innovation technologique est pensée
comme un processus rfadûpion et de diffusion de cette technologie
dans le tissu économique. La stratégie des firmes est une" stratégie
d'exploitaîton d'un certain potentiel technologique sous des contraintes
économiques qui expriment essentiellement des phénomènes de rareté
des ressources requises" (Gaffard, 1987:. 10). Les entreprises
cherchent à maintenir ou accroître leur part sur des marchés bien
identifiés en diminuant tes coûts unitaires de production. Elles
développent un comportement de flexibilité en vue de répondre aux
changements dans l'environnement. Les ressources nécessaires au
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processus product! sont des ressources déterminées. Les entreprises
adoptent une stratégie de localisation en fonction de la possibillé de
trouver fa combinaison de ressources requises à un moindre coût.
Pour favoriser cette stratégie ^innovation, les milieux locaux cherchent à
fournir à un moindre coût les facteurs de production requis par ies
entreprises, et à diffuser et faciliter l'introduction de technologies
nouvelles. Les gouvernements centraux s'efforcent de développer et
d'accroître l'efficacité tí#s activités de recherche, considérées comme
les fondements de Ntmovation technologique.
La stratégie de création d© technologie rétablit l'entrepreneur dans sa
fonction de créateur de ressources et de technologie et ouvre la
réflexion sur les stratégies ©rganisatfonneiîes susceptibles de contribuer
à la mise en place d'un nouvel environnement techno-productif.
L'innovation est alors conçue "non plus comme te processus d'adoption
et de diffusion d'une technotofie qui existe déjà au moins à l'état latent,
mais, à Pinverse, comme te processus de création de quelque nouvelle
manière de produire ©î de consommer qui ne peut pas être connue a
priori et qui se dessine "en eews de route *. Elle est alors Se processus
par lequel de nouvelles options techno-productives apparaissent et ie
champ de l'activité productive s*éiargit."(Gaffard, 1987 :10).
Cette stratégie de création de technologie implique des changements
dans l'organisation du processus de production et dans ia stratégie de
localisation des firmes. L'activité productive n'est plus réduite au
moment de la fabrication, mais elle intègre les différentes phases qui
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concourent à l'apparition d'un produit sur ie marché; elle devient " une
activité conçue pour posar des problèmes (nouveaux) et tes résoudre
suivant une démarche visant à l'intégration des différentes phases,
depuis la recherche jusqu'à la vante de produits ou de
services."(Gaîfard, 1987 :.1O). Les ressources humaines impliquées
dans ce processus sont des ressources spécifiques, c'est-à-dire des
ressources qui ont une existence efficace non plus dans te cadre d'une
activité particulière qui relève cfune compétence déterminée, mais à
travers une participation à un© activité productive au sens large. Elles
doivent bénéficier d'un apprentissage de compétence nouvelle pour
être en mesure de poser de nouveaux problèmes productifs, élargir le
champ de l'activité productive et créer ta technologie nouvelle. Si
l'entreprise adopte un stratéflte de création technologique, elle cherche
à développer une flexibilité d'initiative et une ouverture à son
environnement qui favorise la créativité. La stratégie de focalisation de la
firme sera alors déterminée non pas en fonction de la capaclé d'acquérir
des ressources à un moindre coût, mais en fonction des possibilités
offertes pour favoriser la création technologique et plus spécialement
former des ressources spécifiques.
Cette stratégie apparaît partieuièrement appropriée dans te contexte
actuel. Seule une stratégie de création technologique peut permettre
de tirer profit des occasions qui s'ouvrerrt dans le cadre de ta nouvelle
révolution industrielle basé© sur l'informatique et ainsi relancer l'activité
productive des entreprises. Dans une économie mondiale de plus en
plus ouverte ©t de plus en plus intégrée, c'est de Sa capacité de créer de
nouveaux produits ©t de nouvelles façons de produire que dépend la
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capacité d'un pays et (fune région à créer des emplois dans des
secteurs nouveaux et à assurer la progression des entreprises
existantes. Certes, tes innovations technologiques peuvent venir
d'ailleurs et s'intégrer au tissu productif de façon à ie rendre plus efficace;
des innovations mineures peuvent s'inscrire sur des trajectoires
technologiques existentes et contribuer à moderniser la structure
économique actuelle; et sont là des sources de progrès économique
non négligeables qui faut exploiter de façon efficace. Cependant, dans
une période de rupture technologique où les orientations sont de plus
en plus imprécises ©t où des changements profonds s'annoncent, la
création technologique constitue un défi majeur pour tous tes pays et
toutes les régions qui veulent assurer leur développement à long terme.
Poser la stratégie d'Innovation technologique sur ie terrain de la création
technologique permet égatemert de poser ie problème sur te terrain le
plus stimulant pour la réflexion et faction.
Comment promouvoir la création technologique?
Une stratégie de création de ressources împîique une révision des
formes d'organisation interne et des mécanismes de coopération
interfirmes de façon à permettre l'intégration des ressources humaines et
la désintégration des activités matérielles de production. Ce sont ces
changements que l'organisation territoriale dort favoriser pour stimuler la
création technologique.
Une intégration des ressources humaines est nécessaire pour en faire
des ressources spéeifi€fu«s aptes à mettre en place un processus de
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création technologique. La coopération interfîrmes permet la création
efun bassin de ressources ©î favorise l'acquisition de compétences
nouvelles par Sa mobile eî l'intégration à l'intérieur d'équipes de travail
aux compétences diversifiées. C'est yn processus d'intégration qui se
déroule largement hors des mécanismes du marché du travail, et que le
milieu peut favoriser.
L'intégration des ressources humaines pour la création de technologie
ne peut Justifier l'Intégration systématique des activités productives au
sein d'une môme organisation. Une telle intégration des activités
productives est un frein à la création technologique, car elle est source
de coûts irrévocables dont l'existence est un obstacle au changement et
à la restructuration de l'activité. Une désintégration des activités
matérielles de production est nécessaire; elle s'effectue par
l'intermédiaire du marché et peut être facilitée par les conditions du
marché focal et son ouvertare sur l'extérieur.
Une stratégie de création technologique de la part des entreprises
implique une forme d'organisation industrielle appropriée. Elie est
obtenue quand ï! y a dissociation entre l'organisation des ressources
humaines et le reste de l'organisation Industrielle, c'est-à-dire que
l'affectation des ressources humaines se fait à l'intérieur des frontières
firme/marché et que l'affectation des biens matériels procède des
relations de marché. C'est te mod© d'intégration et de désintégration
des activités qui est approprié à une stratégie de création technologique.
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Le milieu peut faciliter et rendre ptys efficace ce comportement des
entreprises. C'est te rôle d'une stratégie technologique territoriale de
favoriser l'émergence d'un milieu qui permet la création de ces
ressources humaines spécifiques et qui facilite l'émergence d'activités
nouvelles. Il s'agit d'abord de réunir dans un même espace un fort
potentiel d© formation et de recherche scientifique et technique, des
entreprises à technologie avancée et des services spécialisés pour le
démarrage et l'expansion dss entreprises, mais il s'agit surtout de mettre
en place une structure organisattonnslte capable d'assurer une synergie
créatrice entre ces diverses composantes d'un milieu innovateur et de
les relier avec l'environnement extérieur si nécessaire.
L'identification des ressources d'Innovation technologique
teieltorlalisées
Une stratégie technologique ©fficace doit chercher à stimuler le
dynamisme d'innovation technologique qui est à foeuvre dans toutes Ses
régions. Elle nécessite un© bonne connaissance des ressources
existantes dans le context® regional, c'est-à-dire en rapport avec un
savoir-faire collectif tentorialsé.
L'innovation technologique est le résultat des stratégies des acteurs
impliqués dans le processus ©t de l'environnement régional qui en
conditionnent l'efficacité. EU© provient de Sa combinaison des efforts de
trois types d'acteurs: un ensemble d'organismes de recherche et de
formation dans des domains® qualifiés de nouveau; un ensemble
d'entreprises productives, §ranctes ou petites, en charge du processus
Création de réseaux d'innovation technologique territorîailsés 61
de développement et tflndustriailsatten, oeuvrant dans des secteurs de
haute technologie et pratiquant une stratégie de création
technologique; un ensemble d'institutions publiques et privées
susceptibles d'assurer, à fartteuíatfon des deux premiers ensembles, la
créativité, îa prise de risque ©I la valorisation, {.'interrelation entre ces
acteurs peut être analysé© ©n termes de réseaux. Il ne s'agit plus de faire
un inventaire des ressources potentielles ou un bilan des contacts entre
les acteurs, mais d'identifier les processus collectifs qui sont à l'oeuvre
sur le territoire, le cheminement des coopérations porteuses de
créativité et les rapports quits entretiennent avec leur environnement
régional. En particular, il s'agit d'obtenir un profil de la genèse de ces
activités, d'établir la nature et l'extension spatiale des liens de sous-
traitance, et cfétudier Pensembte desjtens__entre_les acteurs.^ La capacité
régionale d'innovation est Mée à la formation et à l'essor de roseaux
proprement locaux appelés réseaux territorialisés d'innovation.
Pour identifier les gisements de savoir-faire en matière d'Innovation
technologique, une grill© tfinalyse est nécessaire (Perrin, 1987). On
peut distinguer quatre principaux types de gisements: les roseaux
constitués autour des grandes firmes territorialisées ayant une activité
technologique, les réseaux constitués à partir des petites eî moyenne
industries (pmi), les roseaux localisés constitués par des firmes
extérieures qui pratiquent tes stratégies nouvelles de déconcentration
par segment technologique homogène territorialisé eî les systèmes
d'Incubation.
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Les roseaux de firmes ferriforiaiisées
Le noyau de ces réseaux est eonstiyé par des grandes entreprises qui
manufacturent des biens complexas et qui pratiquent une stratégie de
terrtorialisatton de tours activités. Elles entretiennent des rapports
privilégiés avec leyr territoire d'implantation en y concentrant leurs plus
importants départements de recherche, leur siège social, leur
administration centrale ainsi que des unités de production. Elles
organisent autour d'elles des roseaux de sous-traitance dans des
domaines plus ou moins complexes pouvant aller Jusqu'à la R & D et la
fabrication de machines; eues entretiennent aussi des relations de
transfert technologique avec leurs fournisseurs. La dynamique
d'ensemble de ces réjjjorts ^àm^r^^r^tesjirmes^mòres'', maisjl
est possible de promouvoir de nouveaux champs d'activité développant
les technologies génériques déjà maîtrisées par certains groupes de
sous-traitants. Ces firmes se différencient des firmes territorialisées qui
oeuvrent dans les secteurs traditionnels par le degré de complexité de
leurs activités. Elles ont également un Impact plus profond sur le
développement tocal que tes firmes multinationales qui pratiquent îa
disjonction spatiale de tours fonctions.
Les réseaux constitués auteur des pml
Ces roseaux se retrouvent dans des milieux dans lesquels des traditions
anciennes ont favorisé la formation de pmi qui ont des profils semblables.
Sous la pression d*tin@ crise économique ou encore d'une période
d'expansion particulièrement favorable, ces entreprises développent
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des rapports de coopération qui tour permettent d'accéder à de
nouveaux savoirs ©t d'orienter tours activités vers des secteurs qui
incorporent le progrès technologique. Les exemples cités dans Sa
littérature semblent cependant indiquer que ces réseaux se situent
davantage le long d'une trajectoire technologique et que leur apport à la
création technologique est limité.
Les réseaux constitués autour des firmes extérieures
Contrairement aux deux réseaux précédents, ces réseaux sont dominés
par des firmes extérieures à 11 région et sont te résultat d'une stratégie
nouvelle de la part des grandes entreprises. En période de mutation
technologique et de changements rapides des marchés, certaines
firmes prennent le pari de décentraliser une partie de ieurs activités «par
segment technologique homogène» afin d'accroître leur flexibilité et leur
souplesse. Elies cherchent alors à combiner des savoirs émergents
dans des directions spécifiques et misent sur tes synergies nouvelles
entre chercheurs d'origInss différentes plutôt que de combiner dans
diverses directions et dans le cadre tf© grandes unités de savoirs déjà
rodés. Ce changement ©ffartsattennei et spatial enrichi le milieu local
d'entreprises innovatrices cpi cherchent à s'enraciner au maximum dans
le tissu local, plus spécialement en prenant appui sur les laboratoires de
recherche et les réseaux de sous-traitance. Un réseau terriorialisé de ce
type est très dépendant d'un© firme extérieure; iî ne devient une
véritable ressource locate que s i repose sur plusieurs entreprises et qu'i!
donne naissance à un maiehé tíu travai autonome hautement qualifié.
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Les systèmes d'incubation
Ce quatrième type de réseau se rapporte à des formes nouvelles
d'organisation. If s# préstrte sous une forme collective dans laqueie
des institutions différentes composent une structure originale et
développent des rapports «te coopération dans une démarche de
création technologique. Ces rapports de collaboration varient selon le
degré d'organisation qui contribue à leur émergence. La forme
territoriale de ces restaux peut êtrt plus ou moins concentrée.
Les principaux partenaires de ce type de réseaux sont tes grandes
entreprises qui pratiquent la création technologique, c'est-à-dire qui ne
se localisent pas en fonction des ressources déjà disponibles dans un
milieu, mais en fonction de te capacié de les créer localement, et qui sont
par le fait môme très branchées sur leur environnement local ; les
institutions d'enseignement t t de recherche qui contribuent à
l'émergence de savoirs nouveaux aï à la formation des ressources
humaines qui sont la ressource essentielle dans la création
technologique; les prai qyi collaborent à titre de sous-traitants ou encore
qui sont te résulat dts ©fforts de création technologique; et Ses services
spécialisés qui aident tes entreprises dans l'ensemble de leur démarche
de création technologique.
Pour constituer de véritables gisements de ressources, les structures
d'incubation doivent être suffisamment importantes. L'ensemble des
partenaires ne constitue un résaay terrioriaisé que dans la mesure ou
les acteurs sont maîtres de leur stratégie et privilégient les rapports
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horizontaux aux rapports verticaux traditionnels. Les systèmes
d'incubation évoluent lentement d© sorte que c'est davantage leur
évolution que leur état qui faut chercher à saisir.
L'un ou l'autre de ces quatre types de réseaux se retrouve en
émergence dans les différentes régions des pays Industrialisés. Il
importe d'en identifier les ressources et de les valoriser pour promouvoir
l'innovation technologicpe ©t le développement régional
CONCLUSION
Nous avons cherché à jeter tes bases d'une stratégie de promotion de
l'innovation technolofique régionale. La démarche que nous
proposons consiste à évaluer concrètement les forces et les faiblesses
des réseaux de création technologique territorialisés et, sur la base de ce
diagnostic, à formuler des propositions concrètes pour les dynamiser.
Nous avons défini l'Innovation technologique comme le produit de
l'interaction des acteurs et fai de eeie-ci un phénomène organisaîionnel
dans lequel l'environnement régional peut jouer un rôle actif. Ces
propositions seront des repenses aux besoins des acteurs impliqués
dans le processus d'innovation technologique. Chaque environnement
régional a ses caraetéristjcpes et ses limites propres; c'est parfois en
ouvrant cet environnement ré§ional sur l'extérieur qu'il sera possible de
trouver des solutions satisfaisantes.
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L'objectif de îa démarche est de oonstttuer un rôseay d'innovation dont
le coeur se trouve dans la région, du fait que te développement à long
terme d'une région repose sur sa dynamique locale eî sa capacité
d'innover. Des forces locales sort déjà actives dans chaque région; ces
forces doivent recevoir un appui de l'extérieur dans te cadre d'une
stratégie nationale.
La stratégie de créatton technologique que nous avons privilégiée est
complexe et difficile, mais #le peut avoir un impact significatif sur ie
développement ôconomicp« à long terme. Elle implique une liaison
étroite entre les acteurs et leur environnement régional, ce qui permet
une plus grande mattris© social© des transformations technologiques.
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INFORMATION ET PARTICIPATION CULTURELLE
Université du Québec è Trois-Rivières
INTRODUCTION
Les nouvelles technologies de la communication ont suscité de grands
espoirs, sinon de grands mythes par rapport à la diffusion de
l'information. II nous a semblé qu'en cette ère des Communications plus
rien ne s'opposait à ce que tous ©t chacun aient accès rapidement, à son
rythme, à toute information à caractère politique, social, scientifique ou
mieux informés et donc pfc» éclairés. Nous avons pensé qu'il suffisait de
diffuser les informations, que tes ménages soient suréquipés en
appareils audio-visuels, pour que la sagesse s'en suive.
II n'est en rien, bien entendu. Les études sur les médias ont
longuement illustré comment tout© information est réappropriée, reprise,
reinterprete©, redéployé© dans le substrat de la culture quotidienne.
Dans le cadre d'un colloque traitart de la maîtrise sociale du changement
technologique et I© développement régional, il m'a semblé qu'il était
pertinent d'aborder la question des usages sociaux des moyens et
techniques de communication, et plus particulièrement du processus par
lequel l'information devient un élément de la participation culturelle tant
au plan local que régional. Je voudrais en effet illustrer comment ce que
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l'on appelle "l'information" n'est pas une donnée univoque, comment II
ne s'agit pas d'un simple "flux", mais bien d'une des dimensions de
faction sociale; l'information s'Insère en quelque sorte dans la structure
de l'action sociale, à toutes tes étapes de son déroulement. De même,
les technologies ete ffrrtormatten ne peuvent être comprises sans
référence aux mêmes phénomènes d'usage social, de réappropriatton,
voire de redéfinition "active" par tes sujets indivWuete.
Dans cette perspective, la "participation culturelle" est également
tributaire du môme process*»; dans la mesure où des phénomènes liés
à la diffusion de l'informatiort fort partie intégrante de la participation
culturelle, on peut en déduire que les processus sociaux de l'information
en représentent unejHfnenston ço^ttutiv^^Par parttefpatton culturelle^
j'entends aussi bien la pratique d'activités culturelles (du genre: faire
de la danse), la fréquentation des établissements culturels (musée,
etc.) et l'assistance à des spectacles de nature culturelle. Le format de
cette présentation rt© me perrrwt pas de développer davantage de telles
distinctions.
LES USAGES SOCIAUX »ES MÉDIASî QUELQUES
En utilisant l'expression "usage social des médias", l'accent est mis sur
l'usage actif et interactif des médias. Il y a certes le versant de ta
consommation plus ou moins passive des médias, auquel tes recherches
se sont généralement attardées, mais si les consommateurs s'avèrent en
général fort réceptïs aw médias, même si Se temps passé devant le petit
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écran occupe près de la moitié du temps hebdomadaire disponible, on
peut entrevoir des stratégies» des tactiques, des résistances, des
processus de sélection ©t de planification. L'usage des médias n'est
nullement réductible à une simpte consommation massive et passive.
Dans cette perspective, ce que l'on pourrait qualifier la participation active
aux mass média peut prendre diverses formes, dont nous retiendrons
principalement les suivantes:
A des rapports au temps, notamment des modalités de gestion de
temps personne! ainsi qy© des stratégies de planification dans
l'appropriation des médias. Les rapports au temps impliquent
.nojjtrnjrneM^ de_
planification et d'aménagement du temps. Parmi les cas explicites qu'on
peut évoquer, il y a le désengagement des contraintes de la pro-
grammation radiophonique ou télévisuel!© par l'utilisation des
enregistrements, la technique dite du "zapping", etc. Sans idéaliser la
situation, les sondages laissent entrevoir que certaines catégories de
population savent bien utiliser diverses stratégies et tactiques face aux
médias: personnalisation des horaires, piratage des émissions et écoute
sélective, neutralisation, des messages publicitaires voire évitements
manifestes. Dans un tes rapport au temps rassortent l'aménagement de
temps personnel, sinon une certaine planification de la consommation
des médias;
A des rapports à l'espac® priwé/pybite: l'une des situations les
plus évidentes est l'importance du repli sur l'espace domestique que
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favorise notamment l'écoute d© la radio ou de la télévision. Les médias
réduisent aux dimensions du tenement, quand H ne s'agit pas que d'une
seule pièce, l'univers euïurtl ë#s spectateurs. Mais on peut considérer
qu'il y a au moins deux grands types de repli: dans le premier cas, la
singularité des lieux d© consommation des médias traduit l'isolement
social» le refuge sur un ©space social clos; on observe alors notamment
une forte consommation de ia télévision. Dans te second cas, il s'agit
plutôt d'une autonomisatten plus grande des pratiques reliées aux
médias, d'une persomaisation de la consommation, corollaire d'ailleurs
avec une plus grande dispersion des médias utilisés tant dans l'espace
familial que dans l'espace urtoato. De plus, Ses médias ont modifié nos
rapports à la sphère publique, notamment en réduisant l'univers de la
p a j t ^ a t i o n ^
élargissant 1e champ de l'information et de la consommation culturelle.
Nous illustrerons d'ailleurs plus loin que la consommation de certains
types de médias est sigoificativemeot liée à la participation culturelle, S'un
et fautre s'insérant dans un univers plus global de pratiques culturelles
irrterrellées;
A des pratiques de sociabilité: nous aurons l'occasion de revenir
sur ce phénomène eu rôle fondamental que Jouent tes pratiques de
sociabilité dans l'usage des médias en général ©î de la diffusion de
l'information en particulier; ©n peut d'ailleurs distinguer au moins deux
aspects du phénomène d© sociabilité inhérent à la consommation des
médias: d'une part, la sociabilité "Informelle", assez prégnarte chez les
jeunes et d'autre part, la sociabilité que par opposition on peut qualifier
de "formelte", reliée aux groupes sociaux constitués, au statut social, à la
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participation aux associations; dans îes deux cas, les réseaux
d'information se greffent sur de telles pratiques de sociabïSïé.
C'est dans un tel contexte qy© seront analysés certains aspects des
rapports de l'information aux pratiques culturelles, on pourrait presque
dire des pratiques d'informatton à t i re de dimension constitutive de la
participation à la collyre. Poor ce faire, Je vais m'appuyer sur quelques
enquêtes que j'ai eu l'occasion de mener au Québec, dont l'une portait
sur la participation culturelle dans la région du Saguenay—Lac-Saint-
Jean.
FAIBLESSE DE L'IMFOKMATION EN MATIERE
CULTURELLE
Au plan culturel, !*un des premiers constats que l'on puisse tirer des
sondages, c'est la faiblesse générale de l'information en matière
culturelle dont fait état la population. Une telle faiblesse, voire une telle
pauvreté d'information se manifeste à plusieurs plans.
En ce qui concerne tes institutions publiques locales et régionales par
exemple, deux enquêtes récentes, menées à Trois-Rivières et à
DrummondviSIe, révèlent que près de 80% de îa population de
Drummondville ne connaît pas ou peu les "Services récréatifs et
communautaires" tandis qu*à Trois-Rivières les pourcentages pour des
institutions publiques locales analogues sont près des deux-tiers2.
Cette proportion s'appikpe à la Corporation du centre culturel de la ville
de Drummondville. La méconnaissance des associations culturelles
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municipales et de quartier atteint dans tes deux cas des pourcentages de
l'ordre de 70% eî plus!
On peut relever êgaf&mertt Sa faiblesse de l'information concernant
certains types d'équipement locaux et régionaux; ainsi, dans une
enquête sur Sa parîicipatton culturelle au Saguenay—Lac-Saint-Jean
menée en 1988, auprès d'un échantillon de 542 répondants3, le
pourcentage de répondants connaissant les endroits suivants (nous
n'avons sélectionné que quekpes cas à titre d'exemple se Sit comme
suit):
Vakialbert 91,7
PuSperie de Ghteoutimi 89,3
Musée Louis-Hémon 72,6
Église Laterrière 35,4
Centre d'art du Saguenay 23,7
Moulin CMbougamou 15,1
Au plan de la connaissance des activités, on peut relever le môme
constat: régie générale, la majorité de la population ne connaît aucune,
ou seulement quelques-unes des activités culturelles mises à sa
disposition par Sas pouvoirs publics. Dans S'enquête clé© sur Trois-
Rivières, plus du tiers ne connaît aucune activité offerte par ia ville, et un
peu plus de 50% ne connaît que cpefques activités. Ainsi plus de 90%
de ta population avoue connaître bien peu de choses.
Information et participation culture!» 75
LE "MANQUE D'INFORMATION"
Pourtant le "manque cfWofmation" ne constitue pas une raison vraiment
importante évoquée pour m pas participer à telle activité ou pour ne pas
aller à tel ou tel spectacle. Dans une ©nquêîe menée à la grandeur du
Québec en 1989 auprès de 2 §00 répondants4* on rejoint à peine la
marge d'erreur pour Sa mention "manque d'information, de publicité sur
ies spectacles" corem© raison empêchant l'assistance plus ou moins
fréquente à des spectacles. Les résultats de l'enquête Saguenay—Lac-
Saint-Jean sont encore plus explicites; sur quatre questions où le
"manque d'information" est explicitement évoquée, cette mention
recueille à peine 15% de toutes les mentions. En fait, ce sont davantage
u[ assister^ àjJes^spectacles^u^eiwre^f réguerrtent_ te
par exemple, qui se révèlent les plus préoccupés par leur manque
d'information, mais pratiquement personne parmi les "non-participants".
En d'autres termes, tout se passe comme si la majorité de la population
se reconnaissait peu informée en matière de participation culturelle, mais
n'identifiait surtout pas un tel facteur comme cause de sa "non
participation''.
NIVEAU DTOF0EMATIOM ET TAUX DE PARTICIPATION
II va de soi que I© fatt d'être Wonné de l'existence d'un établissement
culturel ou de l'offre publique d© telle activité est en relation avec la
participation culturelle. Et pourtant la relation n'est pas univoque,
puisque l'on peut observer en certains cas des taux élevés de
participation, en l'absence de connaissance de l'organisme qui est à
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l'origine de l'offre, et surtout pare» que les taux varient grandement selon
te type d'équipement et d'activité.
On peut donner l'exemple de taux assez élevés de participation à
Drummondviîle: i'indic© total de connaissance des institutions culturelles
est assez faible, l'ensemble des organismes Sceaux et municipaux
rejoignent 71% des famies, 68% des seuls adultes et 67% des enfants!
L'ensemble des équipements cuiurels de la ville de Drummondviîle est
fréquenté par près de 60% de la population tocale et à Trois-Rivières par
plus des trois-quarts.
Dans l'enquête menée au Saguenay—Lac-Saint-Jean, un des taux
toujours avec un taux analogue de fréquentation; certes, les lieux les
plus connus sont généralement les plus fréquentés, mais le Musée du
Saguenay par exemple, connu par les îrois-quarts des répondants, n'est
fréquenté que par à peine un peu plus de 10% d'entre eux, et les
données quant au Musée Louis Hémon épousent le môme profil.
On sert bien que niveau d'information ne suffit pas à expliquer la
participation culturelle. Parfois, l'information tient lieu de connaissance
diffuse, inutile d'auteurs dans certains milieux; parfois, ©5le fera partie
intégrante de l'univers de la participation culturelle. La représentation de
ce que signifie un "musée'ou un "spectacle", telle que véhiculée dans la
culture populaire, conditionne davantage la participation culturelle que le
fait d'être informé d© l'existence des Baux ou des événements; à la limite,
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"connaître", "être informé", peut «luire une attitude négative à l'égard
de Sa participation cuttwete.
SOURCES D'INFORMATION ET TAUX DE PARTICIPATION
Dans l'enquête menée au Saguenay-Lac-Saint-Jean, des résultats d'un
grand intérêt relativement aux sources habituelles d'information que l'on
utilise pour prendre connaissance des événements culturels apportent
un éclairage intéressant quart aux moyens de communication préférés5.
Rappelons que Ses répondants sont partagés moitié-moitié quant à leur
satisfaction pour ce qui est des informations disponibles en rapport aux
événements culureis. Ceux qui se disent satisfaits utilisent davantage
les médias — notamment les Journaux — alors que les insatisfaits
utilisent davantage les dépliants publicitaires (dans une proportion 3 fois
supérieure).
Pour pousser plus à fond Paralyse, nous avons construit une variable
regroupant tes moyens cf intormatton utilisés dans le cas de la visite des
musées et des sites historiques. Dans ce cas trois moyens étaient
privilégiés dans le questionnaire: les affiches et dépliants, tes médias et
Se "bouche à oreille". On peut considérer que le premier réfère à une
information disponible relativement au hasard d'une rencontre ou d'un
déplacement, que le second est direct mais impersonnel, et que le
bouche à oreille réfère à des situations d'interaction personnelle entre
Individus de môme §reup© ou de même milieu. Les résultats illustrent
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que c'est le bouche à oreïe qui prédomine, c'est-à-dire une transmission
personnalisée, dans yn contexte d'interaction sociale,
Pour ce qui est de l'utilisation des médias, il s'agit davantage des
journaux que de la télévision, et ce de façon encore plus prononcée
chez les "satisfaits" qy© chez tes "insatisfaits" quant à l'information;
cependant, tous médias coofertdus, les journaux semblent constituer
une source aussi important© que Sa radio et ta télévision réunies.
Il existe une relation signiffcativ© entre la source d'information privilégiée
et la participation culture!!©. Rô§le générale, ceux qui utilisent les médias
ont un taux de fréquentation plus fort, et ceux qui utilisent davantage le
.^ Onjiejsera donc_p_as_
surpris d'apprendre que Sa communication verbale est le fait des gens
des milieux populaires, moins scolarisés, moins mobiles; les jeunes, et
dans une moindre mesure tes femmes, utilisent davantage ce moyen de
communication, l'utilisation des médias est nettement dominante chez
les plus scolarisés, tes plus mobiles et des gens d'âge moyen.
Par rapport aux médias, d'ailleurs, on constate que l'utilisation de la
télévision et de Sa radio à tir© de source d'information est plus prononcée
dans le cas d'un niveau faible de fréquentation, alors qu'il s'agit
davantage de journaux dans les cas d'une fréquentation plus forte.
Nous savons également que les affiches prédominent, à titre de source
d'information, dans le cas d® spectacles populaires (chanteurs, etc.),
que tes médias sont ptas importants dans le cas des spectacles plus
classiques (concert, danse, théâtre), que la communication verbale
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domine dans le cas des spectacles d'artistes régionaux, if semble donc
exister des véhicules de transmission de l'information auxquels on est
davantage attentif, selon le typ» de spectacle et le type de milieu.
En schématisant quelque peu, te tableau suivant se dégage: il faut en
quelque sorte avoir ©ntendu parier de vive voix, de la part d'une
personne faisant partie du réseau habituel d'interaction, qu'un spectacie
ou un événement culturel en vaut la peine, pour être incité à y participer,
particulièrement chez tes gens des milieux populaires, chez qui
prédomine la transmission verbale de l'information. Comme la
participation culturelle y tst dominée par l'assistance aux spectacles
populaires, l'information concernant d'autres types d'événements perce
plus^dlfjcitement. Par_ayifuresjœ j » ^
privilégient nettement des moyens "impersonnels" de transmission de
l'information, particulièrement les journaux, et sont sans doute à la
recherche active d'information dans tes médias; il s'ensuit qu'elles sont
plus facilement rejoignables par les moyens modernes de
communication. On peut en déduire qu'une vaste campagne publicitaire
inciterait davantage tes populations déjà fortement présentes dans le
champ de la participation culturel!©, et que les milieux généralement
absents y prêteront pau attention, sauf s'il s'agit de spectacles
populaires ou encore si une personne de îeur entourage le signale à leur
attention. En d'autres termes, la diffusion de l'information culturelle est
davantage "consommée" par ceux qui manifestent déjà des taux plus
élevés de participation culturelle, alors que les populations
généralement absentes y sont moins attentives et prêtent davantage
l'oreille, pour ainsi dire, à ce cp'en disent leurs pairs.
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Cette attitude à l'égard d© ia eommynication s'en double d'une autre
cette fois par rapport à l'information disponible. En effet les données dtu
môme sondage laissent entrevoir assez clairement, comme nous avons
eu l'occasion de le souligner antérieurement, que si le niveau de
participation culturelle est fort, on se dit satisfait quant à l'Information,
mais que dans tes autres cas il y n'y a pas de différences significatives.
Ainsi, à quelques exceptions près (la population fortement scolarisée,
qui fréquente beaucoup tes étabîissemerts culturels) l'absence ou le
manque d'information semblent peu reliées au niveau de participation,
l'abondance ou la faible disponittlié de l'information ne semblent pas
avoir d'effet significatif sur la consommation culturelle. Seuls tes milieux
les plus actifs au plan de la recherche d'information, et qui utilisent,
rappjelojHis^
De ce qui précède, on peut déduire que la "participation culturelle"
recouvre également, faut-il s'en surprendre, l'attitude par rapport à
l'information. Participation, motivation, signification et représentation par
rapport aux événements culturels, niveau d'information, sélection des
moyens de communication, autant d'éléments faisant partie des modes
de vie, de Sa culture vécue, généralement stratifiés selon des variables
"lourdes", principalement l'éducation et le niveau de vie. La quantité et
l'abondance de l'information constituent une condition nécessaire,
certes, mais non suffisante pour inciter à la participation culturelle,
puisque la réceptivité de l'information doit composer avec les groupes et
les milieux, puisque s'exerce un processus de réapproprîation, de
redéfinition, voire de redistribution d'information.
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L'IMPORTANCE DES SOURCES D'INFORMATION LIÉES À
LA SOCIABILITÉ
On peut poursuivre phis want 0e propos en prolongeant ce que nous
venons de rappeler par rapport à la difusion et la réappropriaîion des
informations à travers les poupes sociaux.
L'enquête que nous avons menée à Drummondvilie et à Trois-Rivières
confirme, si besoin @n est, ffmportance des phénomènes de sociabilité
dans la transmission d© l'information. De môme, dans l'enquête menée
au Saguenay—Lac-SaW-Jearv on observe qu'en cumulant les réponses
à quelques questtons iderticpes concernant les sources d'information
pour la fréquentation des musées et des sites historiques, c'est le
habitudes d'écoute de la musique6, Tune des raisons importantes pour
l'achat de disques et cassettes est le fait de l'avoir entendu chez des
parents et des amis, confirmé en cela par le sondage récent sur les
pratiques culturelles des québécois ©î québécoises en 1989. Dans ce
même sondage d'ailleurs, la raison de "conseil de parents ou d'amis",
jumelée avec la raison «pour sortir avec des parents ou des amis»,
constitue la deuxième raison en importance mentionnée pour
l'assistance à tei ou tel spectacle. La participation culturelle est ainsi
fortement tributaire des praicpes de sociabilité. Les groupes sociaux et
les groupes de pairs constituent des médiateurs obligés des modalités
de réception des médias, de leur Interprétation et leur redéploiement
dans la vie quotidienne.
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Iî est bien documenté qu'a ce chapitre les jeunes tout particulièrement
sont îes plus influencés par tours pratiques de sociabilité; l'écoute de la
musique tout particuièreroent, mais le cinéma également, traduisent
explicitement cette importance des groupes de pairs: ainsi,
particulièrement pendant les fins de semaine, les jeunes sont
majoritairement orientés vers des pratiques que nous avons qualifiées
de sociabilité musicale, et ce, d® manière très marquée. De môme
domine l'importance d© se retrouver entre amis à t ire de motivation pour
l'écoute de la musique. On pourrai presque dire que chez tes jeunes, la
participation culturelle tend à fonctionner comme un attribut et un indice
d'appartenance à un groupe spécifique. C'est dans les milieux dits
populaires que le type d'information lié à Sa sociabilité est plus important.
que les technologies de l'information sont toujours réappropriées par
des processus sociaux fondamentaux, polarisés selon l'axe suivant, soit
les pratiques de sociabilité versus les pratiques instrumentales.
LES PRATIQUES DE SOCIABILITÉ VERSUS LES
PRATIQUES INSTRUMENTALES
On observe une polarisation assez nette entre Ses finalités de sociabilité
et celles liées à la poursuite d'objectifs précis. Ainsi, les milieux dits
populaires sont très sofisïbtes aux caractéristiques des rencontres
sociales; par-delà f'acëvtté, Ns misent davantage sur la communication, tes
échanges, !e choix des partenaires, que sur les caractéristiques de
l'activité. Les mieux plus scolarisés, quart à eux, investissent leurs
activités de finalités instrumentâtes (exercice, bonne forme, éducation,
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culture, etc.), spécialisent davantage leurs activités et sont nettement
moins sensibles au choix d#s partenaires7. De plus, l'information ne
circule pas d© la même marte» salon les mieux sociaux, non plus que le
"statut informationnel" accordé aux médias n'est le même ni ne porte sur
Ses mêmes contenus.
Un autre des exemptes tes plus significatifs de cette situation est le mode
différent d'initiation à Sa pratique des loisirs scientifiques selon les milieux:
H s'agit d'un membre de la famille, dans presque trois fois plus de cas
chez les personnes de scolarité primaire ou secondaire, que pour les
autres niveaux de seolarié8. Ces données confirment que les pratiques
de sociabilité informelle sont prédominantes dans les milieux dits
populaires, et également chez les jeunes et qu'elles sont recherchées
pour elles-mêmes à travers les pratiques quotidiennes, à caractère
culturel ou autre. La participation culturelle n'est souvent que le
contexte de fa sociaWIlé populaire. De plus, l'information par rapport à la
culture "savante" est profondément infléchie selon les notions
communes du milieu. En ce sens, les mômes milieux populaires et les
jeunes font un usage très intense des pratiques de sociabilité dans leur
consommation des médias, et à cet égard peuvent apparaître beaucoup
plus "actifs" dans certaines cte leurs pratiques. Dans les milieux plus
scolarisés au contraire, ta finalMé de l'activité culturelle peut prédominer
par-delà son contexte d© sociabilité.
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CONCLUSION
Les nouvelles technotegfes cf© flnformaîlon, l'équipement accéléré des
ménages en matière d'équipements audio-visuels, ne doivent pas faire
nous faire sombrer dans un déterminisme technique que les données
ne confirment pas. Un grand nombre de processus sociaux infléchissent
lourdement la consommation des médias et la réception des
informations. Nous avons parte alors d'usages sociaux des médias, en
insistant tout particullèrerotrt sur le rôle de l'information en matière de
participation cultureite. À cet égard, il apparaît indéniable que la
participation culturelle est d'abord une affaire de milieu social et de mode
de vie, avant que d'en être une d'équipement ou d'information
disponible.
L'une des conclusions que nous tirons veut que le fait d'être "informé"
d'un événement ou d'un établissement culturels peut conduire à des
attitudes opposées, de rejet ou- de participation, selon les milieux. De
plus, le fait de n'être pas informé a peu d'incidence sur la participation
culturelte puisque tes réseaux d© sociabilité sont prédominants dans tes
milieux populaires et puisque tes "informés" sont de toutes façons à la
recherche active d'informations. Enfin, le choix des médias est en
relation assez nette avec la nature de la participation culturelle ultérieure.
La participation culurele s'artfcute ainsi selon les strates sociales, les
subcultures, les groupes d'âge et les cycles de vie plutôt que selon les
informations et équipements disponibles.
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Pour des institutions publiques focales ou régionales, if y a là un défi de
taiiie. Informer conduira plutôt à renforcer la participation des personnes
déjà assidues ou convaincues, et peut-être à susciter ou confirmer des
attitudes de rejet parmi les "non-participants". Ne pas informer ne fera
qu'accroître l'importance des réseaux de sociabilité. Par ailleurs, il n'est
pas possible bien entendu de s'insérer dans les réseaux de sociabilité
pour distribuer les leuiiats d'information en matière culturelle ou autre...
NOTES ET EÉFÉBENCES
1 Nous résumons ici les corwhistons d'un texte à paraître dans la revue
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TABLEAU 1
EXEMPLES DE SOURCES D'INFORMATION
























Source: Enquête urbaine, vite de DrumrnondvIIie ,
1989 (N=56Û).
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TABLEAU 2
SOURCES D'INFORMATION
SELOU LfMPOftTANCE RELATIVE (%)•I





Source: PRONQVOST, Gués, 1987, p. 28
(enquête syr te participation culturelle au
Saguenay—Lac-Saint-Jean, 1986, N=542).
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TABLEAU 3
EXEMPLE DE LA RELATION ENTRE LE
B I SCOLARITÉ ET LE CHOIX DES
SOURCES ^INFORMATION
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Source: PRONOVOST, Gilles, 1987, p. 30 (N=542).
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TABLEAU 4
RELATION ENTRE LES SÔOiiCËS D*IN»Rtt«TtON:
ET LE NIVEAU DE PARTICIPATION CULTURELLE»1
AFFICHES VERBAL MÉDIA
*ii' exprimée par rapport au nsmtoro lis répondants
par niveau de
Soutcm PRONOVOST, Qiilss, 1987, p. 29 (N-542)
L'ENVIEONNEMEMT ET LE CHANGEMENT
TECHNOLOGIQUE
Jean DE s Y
Group® de recherche @t d'intervention régionales
Université du Québec à Chicoutimi
ECO-TECHNOPOLIS: L'IMPOSSIBLE AREIMAGE?
Pour quiconque pose la question du ilen environnement — technoiogie,
au pian du changement de la trajectoire, des tendances lourdes
communes à chacun des deux pôles du système, et ce depuis
l'avènement de la révolution Industrielle en particulier, 1e rapport apparaît
d'emblée plutôt négatif.
Pour mieux saisir i'esprit de cette problématique, tentons une simulation,
soiî de graduer en ordonnée la progression à la fois chronologique,
qualitative et quantitative du progrès technologique, et en abscisse,
l'amélioration globale de 8a santé de Sa planète: peu d'entre nous
arriveraient, sans doute, à dessiner une courbe dite normale. Ce serait
plutôt une courbe négative, rendant compte du peu de retombées
positives de ce dernier sor fenvironnemenî, pour ne pas parler de
dégradation, de stress et d© pollution généralisée dont il serait
Bien sûr, on pourra évoquer ia percée des technologies "douces",
"adaptées™, "intermédiaires" cpi ont fait leur apparition au cours de la
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décennie soixante-dix et largement répandue par les "Verts",
"patenteux", "granolas" et "Wpptes" de toutes natures. Mais personne
ne se leurrera sur te poids réel de cette quincaillerie alternative dans la
balance d'innovations technologiques actuelles, et surtout passées.
Pour s'en convaincre, il suffît d'ima§in©r Se succès plutôt mince des
toilettes sans eau, des capteurs photos-voltaïques pour chauffage
solaire, des êoliennes, des usines marée motrice, des habitats sous
terre, des composts WSvtduefs et collectifs, des déchkpeteuses de
bois raméal fragmenté... Les "eatateflues des ressources* des éditions
aiernatives foisonnent de ces riches idées étouffées dans un monde
trop riche!
simple citoyen Jusqu'aux multinationales, provoque des initiatives
louables d'intégration de l'environnement à l'économie, à partir du plan
international d'élimination des chloro-fluoro-carbone (C.F.C.) de la
fabrication des bombes aérosols ©t contenants alimentaires, jusqu'au
retour aux couches non jetables pour enfants, en passant par
Pmagination Market" de Vancouver qui revend chaque semaine environ
cinq camions de matériaux industriels non dangereux, autrement rejetés
à Sa décharge publique, à des artistes actuels ou potentiels en quête de
créativité1...
Enfin, bien sûr, toute la révolution informatique des vingt dernières
années peut porter à son aetl des afiégements substantiels au fardeau
des communications ©1 des transports, réduisant sans doute des flux de
personnes et de marchandises à fort impact environnemental (émissions
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de CÛ2 dans l'atmosphère, contribuant pour fessentiel à l'effet de serre
tant appréhendé).
Mms en contrepartie, peut-on s© demander, où vont ces millions
d'appareils que rend si vie désuets la très rapide succession des
générations d'ordinateurs domestiques et commerciaux? Les recycle-î-
on, ou ces milliards de puces lont-eles te saut de ia mort dans un site
d'enfouissement sanitaire?
Bref, ia liste des questions et contre-questions se multiplierait à l'infini sur
ce lien problématique de l'environnement et du changement
technologique, dont Gaïa, notre Terre, est rarement bénéficiaire2.
JÉwjuOTS^sim]3teine^^
ferroviaires, routiers et maritimes sur l'atmosphère, l'hydrosphère et la
lithosphère, des milliers de vote aériens sur la stratosphère, ainsi que
l'incroyable agression quotidienne faite aux ressources naturelles et...
humaines, par les mie mttttards de dollars d'armements militaires
dépensés annuellement sur la pianote!
Mous nous contenterons pour notre part, de survoler quelques instants
ia Sagamie, région laboratoire pour deux projets de recherche parrainés
par le GRIR depuis trois ans, afin de mieux cerner le lien unissant, à cette
échelle, environnement et changement technologique, les guides
cartographiques régionalisés ées stress environnementaux au Ckiébec
serviront en premier i@u ete matrice globale aux propos ultérieurs
inspirés de FQRESPOiB, portant sur ia dégradation et la revalorisatfon des
espaces forestiers au Québec: le cas du Saguenay—Lac-Saint-Jean.
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Notre propos ne prétendra nullement à une démonstration sans
équivoque du rapport négatif évoqué plus haut entre ces deux variables.
L'approche descriptive, graphique et qualitative proposée nous
permettra simplement de poser comme non seulement souhaitable, mais
de très grave urgence, le changement total de rapproche technologique
adoptée jusqu'à ce Jour dans la gestion de notre espace régional et en
particulier de nos forêts publiques, et ce, depuis tes trente dernières
années.
LES STRESS ENVIRONNEMENTAUX: L'EXPLOSIVE
SYNTHÈSE ENVIRONNEMENTALE
"Quand on parle de "stress" (tension), il s'agit toujours d'une pression ou
-tfune-force-qui entraîne on timï^mmii^mrmrïêwpsimmiittiei'ut^&r
ou de la personne qui le subit (...)• Le stress exercé sur les terres est
défini comme l'affaiblissement graduel des ressources en terre provoqué
par Ses activités de l'homme, phénomène qui entraîne une diminution de
l'utilisation, de la vateur ou du potentiel des terres"3.
La légende reproduit© ci-bas (fig.1) précise notre compréhension du
terme. Pour la majorité de stress proposés, leur nature apparaît d'origine
carrément technologique, ©t d'un© technologie relativement récente
(1930 et moins). Le résultat (fig.2) donne sérieusement à réfléchir... Les
coupes à blanc, par exemple, couvrent d'immenses superficies,
pratiquement la moitié des forêts des hautes terres. C'est la machinerie
lourde hautement performante des trente dernières années qui a permis
cette écrasante hypothèque sur la croissance et la vie de nos forêts, tant
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aux plans qualitatl que quantitatif. Ce sont les tronçonneuses,
débusqueuses, abatteuses, ébrancheuses et lourds lardîers qui ont
permis ce massacre, cie même que l'engorgement massit et
systématique des rivières par tes biftots flottés, puis en partie noyés.
C'est la présence d'usine "modernes" qui a généré l'impressionnant
chapelets des 26 sites d© déchets toxiques en Sagamie, et c'est
î'absence d'une technologie adaptée à l'appétit croissant des villes qui a
permis la génération de 25 sites d'enfouissement sanitaire, dépôts en
tranchée et dépotoirs en périphérie urbaine. C'est également l'absence
d'une technologie propre ©t d'une conscience environnementale
minimale qui a permis ©t permet encore les trop nombreux rejets
-atmeepn&iques-et-^qtjaïkiiues-pen —
l'agriculture.
Enfin, c'est un barrage, celui d'isle-Maligne, construit en amont du
Saguenay en 1926, qui a transformé te lac St-Jean en véritable piscine
aseptisée, de 50 à 100 fois plus pauvre en éléments nutritifs que les lacs
environnants, par l'effet de décapage quasi total des marais et des
végétations ripariennes. Ce sort également ces mômes barrages,
prodiges d'une récente technologie, qui subissent les attaques
soutenues ou ponctuelles des formidables forces de la nature (poussée
hydraulique, tremblements de terre,...) et qui, en cas de rupture,
transformeraient quelques agglomérations en sombres vestiges de
désolation, dont les "tes quartiers" de Chtasutimi.
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t,is s i n » mtmommÊmmm: LÉSIWÍ
LES STRESS
^ • J Coupe à blanc
<&fZ Rivière flottée à un moment ou l'autre entre i960 et
^ * 1987
LtüJ Zone industrielle majeure
L£_ Secteur d'extraction: mine, carrière, sablière et tourbière
«iÇ. Rejet industriel
Site de déchets toxiques
* \ Site d'enfouissement sanitaire
" Centrale hydro-électrique
*• Centrale nucléaire
_ Barrage et digue
• Réservoir hydro-électrique
Couloir d'énergie hydro-électrique Í735 kv) et poste de
transformation
Gazoduc
j§)_ Champ de tir ou zone de bombes non désamorcées
_J Aéroport principal
TJ Aéroport secondaire ou piste d'atterrissage




teiSil Zone de lacs acidifiés
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L£S STB6SS ENVIRONNEMENTAUX- EXEMPLE
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C'est la présence d'usine "modernes" qui a généré l'impressionnant
chapelets des 26 sites de déchets toxiques en Sagamie, eî c'est
l'absence d'une technologie adaptée à Fappétit croissant des vilies qui a
permis ta génération de 25 sites d'enfouissement sanitaire, dépôts en
tranchée et dépotoirs en périphérie urbaine. C'est également l'absence
d'une technologie propre ©t d'une conscience environnementale
minimaie qui a permis et permet encore les trop nombreux rejets
atmosphériques et aquatiques ponctuels et diffus des industries et de
l'apiculture.
Enfin, c'est un barrage, celui rflsl©-Maligne, construit en amont du
Saguenay en 1926, qui a transformé le lac St-Jean en véritable piscine
^asjeptis&ucteLSQLiLlû^
environnants, par l'effet de décapage quasi total des marais et des
végétations ripariennes. Ce sont également ces mômes barrages,
prodiges d'une récente technologie, qui subissent les attaques
soutenues ou ponctuelles des formidables forces de la nature (poussée
hydraulique, tremblements de terre,...) et qui, en cas de rupture,
transformeraient quelques agglomérations en sombres vestiges de
désolation, dont les "bas quartiers" de Chiooutimi.
Et que dire des quelque 3000 kilomètres de corridors de lignes
électriques qui sillonnent la region du Saguenay—Lac-Saint-Jean et
polluent l'atmosphèr© de leur champ électromagnétique? Sans parler de
l'aéroport militaire de Bãprtvite, bas® stratégique de l'OTAN, qui abrite
les fameux F-18 et attirent tes foudres d'une hypothétique — mais
souhaitons impensable —guerrt mondiale...
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Non, vraiment, comment peut-on parier à ce jour de maîtrise sociale du
changement technologique, en regard cie l'environnement? Notre
passif environnemental est très lourd et Ses récentes modifications et
législations mettront fort longtemps à colmater tes brèches, à restaurer
les sites et à redresser un tant soft p©u le cap environnemental
FOMESPOIB: LE PAW D'UN CHANGEMENT DE PABADIGME
DANS L'EXPLOITATION FOEESTIÈRE
Ce projet de recherche tente d'abord de dresser te bilan le pfcjs exhaustif
possible de la condition forestière régionale, exercice auquel se refusent
systématiquement Ses gouvernements successifs depuis leur création, il
vise ensuite à proposer des solutions alternatives au mode d'exploitation
SOT
lourdes, des déséquilibres et tensions socio-économiques, de môme
que des faits porteurs d'avertir. Ces créneaux relèvent d'une approche à
la fois technologique ©t socio-territoriale, tentant de valoriser à la fois
l'espace et la ressource forestière, dans one démarche de gestion
autonome des territoires.
Il est encore trop tôt pow raffiner te bilan de la condit ion forestière,
évoquée pîus haut à grands traits. Mais d'ores et déjà, au-delà des
navrants constats épie formulent môme les compagnies et le
gouvernement sur tour gestion passée, on craint fortement que le
principal remède préconisé par la nouvelle technologie forestière, soit le
reboisement et i'enrésinement massif, soit de nature à aggraver encore
le déséquilibre écotogiep» actuel, favorisant l'invasion des épidémies de
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tordeuses, affaiblissant la vitalité générale des forêts et leur capacité
originelle de cohésion et d'enrichissement des bassins versants. Pire
encore, "l'effet de potertwf calculé sur la base des reboisements en
cours, donne encore plus cte latitude aux exploitants, qui prélèvent
encore davantage sur Ses peuplements à maturité par des coupes rases
combien symptomatiques d'un fiasco déjà vécu... Pour comble
d'incohérence, on coupe... dans les subventions à l'aménagement et
aux entretiens de plantation, réduisant ainsi des taux de survie
traditionnellement très faibles après sept ou huit ans de laisser-aller
(jusqu'à 20% dans de nombreux cas).
Du côté du bols noyé, tes bilans et les perspectives d© récupération
-soiiLbiaa-sojiibJBSrJi^^
mises au point par des inventeurs locaux. En effet» les trésors
d'ingéniosité artisanale pour mettre au point des instruments de
prélèvement de la "pitoune" noyée au fond de l'eau, n'ont servi que trois
ou quatre ans tout au plus, S'expôrience n'ayant pu satisfaire les
standards de qualité très élevés fkés par la seule papetière qui ait tenté
l'expérience sur une base réfoière, soit Donohue... la seule des
entreprises "régionales*1 qui n'ai pas flotté ses'billots sur nos rivières!
Par ailleurs, aucune de ces compagnies n'inclut Sa moindre fibre de
papier ou carton recyclé dans ses pâtes et papiers, alors que s'amorce le
virage "écologique" (ou prot«cttonnSste) d'un nombre croissant d'États
américains qui exigeront un pourcentage toujours plus élevé de fibres
recyclées dans leur papier journal... Mais où se cachent donc ies
changements technologiques propres à assurer l'écoulement de nos
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matières secondaires, I® ménagement de nos ressources et le maintien
de nos emplois, dépendant à 58% de nos exportations américaines dans
le secteur papetier?
A une échelle plus tocai», un projet de prise en charge collective
d'une réserve forestière cantonal©, fait l'objet d'une analyse
biophysique et socioculturelle fort détaillée, à GirardviSle plus
précisément. Ce secteur forestier de 200 km^, relativement peu
dégradé au fil des dernières décennies en raison de prélèvement
artisanaux pour des fins domestiques, se voit convolé par la grande
entreprise, soutenu ©n cela par te ministère d'Énergie et Ressources
(MER), qui a refusé son appui au projet de Centre d'initiative et de culture
-.fQjssiiàj&j(ClCE)~-JLja.4^
régional, voire national, de prise en charge complète d'un territoire
forestier par les habitants — y compris l'éducation, la formation, la
recherche et la mise en valeur intégrée des ressources — pour !e confier
à la technologie lourd© et voraoe des multinationales.
Enfin, FORESPOlR est d'avis que Se gaspilîage systématique de la
blomass® forestier® résiduelle ne peut plus durer sous peine de
condamner à terme la ressource et toute la marge agro-forestière
québécoise4 et sa§amienne. Comment peut-on encore sacrifier la
moitié de Farfore, abattu pour son seul tronc, ators que cette biomasse
rejetôe contient les parties tes plus énergétiques de la matière: cimes,
houppiers, bois rameaux (branches et feuillages), bois d© souche et
racines, graines et fruits, tí§» non marchandes, déchets tfexploitation?
La seuie rationalité économiqtie permet ces pratiques en grande partie
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inconnues de l'être humain, II y a encore quelques siècles, voire quelque
décennies.
Parmi la vingtaine d© fileras recensées dare toutes Sa littérature mondiale
accessible, et tenant compta des variables dites de "causalité", de
"rétroaction" et de "dependam»", incluant ia prise en compte de six
sous-systèmes, on arrive à prîorlser très fortement une demi-douzaine
de ces filières.
À court terme, le scénario privilégié veut favoriser la diversification
optimale de l'économie forestière, en greffant de nouvelles boutures aux
deux troncs traditionnels de eette économie (pâtes et papiers, sciage).
difficulté en terre sagamwrme, dans un proche avenir;
Branche 1, axée sur l'alimentation:
à Produis de rérable;
â Fruitages et dérivés.
Branche 2, axée sur les huiles essentielles ;
à Paoiag© de résineux et dérivés, transformés
selon quatre procédés, produisant
huiles essentielles,
etiloiopliylte, carotène et suppléments
alimentaires
pour animaux.
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À moyen terre®, or» .peut envisager le déploiement intégral de la
branche 3, axée sur ia sytwlctitmte et la blofechnologle:
â Résin© de sapin et dérivés;
A Produis de l'écorce et dérivés.
A long ternie, ou à l'occasion d'une hausse dramatique et soutenue
des coûts du pétroie ©t de l'essence à l'échelle mondiale, on pourrait
envisager la culture de la Branche 4, axée sur la valorisation
énergétique, par:
à fractionnement de moyenne sévérité;
à fractionnement de forte sévérité;




Ces filières impliquant ctes technologies Sourdes, exogènes à !a région,
et à fort intrant de capital, nous «nierons la pSus grande prudence dans
l'éventuelle gestion títe ces dossiers, dont seules plusieurs années
d'expérience eî de capttaisaiion sur les filières précédentes pourraient
permettre le contrôle majoritaire.
Dans tout ce processus, II faut bien garder à l'esprit l'objectif de fond qui
est ia reconstruction de la forêt, de même que ia revitalisation des pôtes
de développement agroterestwrs. Et préalablement à cette grande
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aventure, c'est tout un "monitoring" social et culturel qu'il faut mettre en
piace pour développer, encourager et accompagner l'entrepreneurship
tocai, pour stimuler une synergie maximale des pôles de croissance.
Et ainsi, arriverons-nous inévitablement à manier le changement
technologique et renvirortntmert, c'@st-en-dire en définitive, l'Outil et ia
Vie.
LES CEITEEES D'UNE TECHNOLOGIE DU VIVANT
Ce trop bref bilan environnemental, identique dans sa démarche à celle
de milliers d'autres tout aussi navrants à travers le monde, nous force à
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hypertechnologique, soi la coupure avec les processus de la Nature.
L'humain impose alors sa propre logique ou encore les produits de son
imagination incontrôlée. If crée ©t amplifie une dualité entre lui et la
Nature, il perd la conscience de l'unité fondamentale de tous les règnes,
minéral, végétal, animai, dont il est lui-même issu, dont il se nourrit et
dont il se construit quoticitrwem&nt, corps et esprit.
À la limite, on pourrait môme se questionner sur la pertinence réelle des
recherches technologiques dans la marche en avant des Terriens, dans
leur développement réel. Dans la mesure où l'esprit de ces recherches
s'inscrit essentiellement dans l'illusoire quête de l'inépuisable corne
d'abondance de la Terre et de l'Univers, et qu'elles favorisent le pillage
de ses énergies, nul progrès ris semble possible ni durable.
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De fait, on pourrait facilement poser les critères de pertinence de toute
recherche scientiliqye et technologique, de toute direction d'étude, de
toute innovation, C#s critères de pertinence se rapporteraient aux
questions suivantes: tes recherches vont-elles dans ie sens de
l'expansion de la Vie? sont-eHes un© conséquence harmonieuse du
développement de cette Vie? sont-sfles conformes au schéma initial de
génération de ia Vie?
Créer, notamment en matière de recherche, c'est redécouvrir, lî faut
pointer le coeur vers te schéma de la Source, et non vouloir imposer au
monde tes multiples schémas de nos égos coupés de nos racines. La
Survie de notre monde est sare doute à ce prix, car n'a-t-on pas déjà dit:
.
MSœnce^sjos.aff i iej§jmj!ï^
tard a rajouté: "Vouloir changer les conditions dans lesquelles les
hommes vivent sur terre, sans changer la conscience, est une vaine
chimère".
Et je partage entièrement c© point de vue. Mais je ne voudrais pas être te
NOTES ET REFERENCES
1 OTTAWA, Servie© canadien d© la faune, d'Environnement Canada,
«Bulletin de ia conservation et de la protection, de la faune», in
Développement durable, publié gratuitement, vol. 10, no 2, août
» . 6-7.
MYERS, N., «Gala, an Atlas of Planet Management» New York,
Doubleday, 1984.
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dans un, Québec, 1989,124 p.
ENJEUX ÉCONOMIQUES ET SOCIAUX
DU CHANGEMENT TECHNOLOGIQUE
(COMMENTAIRE)
Groupe de recherche informatique et droit
Université du Québec à Montréal
Je n'ai pas de facteur axpieati à proposer pour le choix cFun juriste de la
métropole comme commentateur des textes portant sur les enjeux
économiques et sociaux du changement technologique dans un
colloque sur la maîtrise sociale du changement technologique et le
développement régional. Mes commentaires se situeront donc moins
phénomènes qui veut ©n savoir davantage sur les perspectives
régionales, dans une démarche résolument multidisciplinaire. Plus
qu'une synthèse, les commentaires ci-dessous proposeront quelques
questions pertinentes à la régionalisation des technologies, en
délaissant quelque peu l'aspect "universel" des phénomènes et des
questions soulevées par tes auteurs précédents.
Ceux-ci nous ont livré des analysts qui font ressortir tour à tour divers
facteurs et effets économiques ©t organisationnels suite à l'introduction
des nouvelles technotopes, particulièrement l'informatique. Les textes
nous laissent entrevoir de quelle façon ies problèmes qui y sont reliés
peuvent se poser en région.
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Ainsi, Pierre-André Jyiien nous îa i remarquer d'entrée de jeu que les
évolutions technologiques s'appliquerrt différemment sur te territoire et
constituent un facteur expleafi de licenciements dans certaines régions
et de booms économiques dans d'autres. L'auteur souligne l'importance
des différences selon tes firmes, tes industries, et môme les segments
de production, dans l'introduction des changements technologiques.
On pourrait se demander si la structure industrielle de nos diverses
régions explique des rythmes différenciés de pénétration de ces
technologies et si tes effets de .cette pénétration varie selon les régions.
Les mômes questions pourraient être posées en regard de la structure
professionnelle des régions. Malheureusement, la dimension régionale
dsj}jej^^
de cas dont nous a entretenu cet auteur ; de plus, celles-ci concernent
principalement les petites et moyennes entreprises, qui ne nous
donnent pas tout le portrait des économies régionales. Cependant,
fauteur nous rappelé que- la question des différences régionales dues à
la diversité des structures industrieltes a été évoquée, particulièrement à
l'égard des problèmes rencontrés par Ses régions mono-industrielles:
pourrait-on songer dans ces eas à un© reconversion industrielle, comme
ce fut le cas dans certains pays européens?
L'auteur nous a aussi indiqué Pimportance des différences des marchés,
qui semble être un facteur assez déterminant de l'introduction des
nouvelles technologies: mais, peut-on supposer que se développent
parallèlement des marchés régionaux avec une certaine marge
d'autonomie? Par ailleurs, Finnovatton de produits et de gestion semble
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exercer une influence determinant© sur le rythme de pénétration des
technologies: mais, (Innovation 9e développe-t-elle en région ou se
concentre-t-elte dans tes métropoles?
Enfin, dans une économie qui attache cie pSus en pius d'importance aux
facteurs qualitatifs cte production, pourrait-on croire que la région offre
une qualité de vie qui constituerai un atout pour attirer des industries et
services porteurs d© nouvelles technologies, surtout dans la perspective
de décentralisation qy'ouvrtnt tes nouvelles possibilités techniques de
communication à distance? L'auteur a évoqué l'importance des
comportements organtsatioonals ©t irrtersectoriels dans l'implantation
des technologies: te région offre-t-efle un milieu particulièrement propice
De son côté, Dents Harrison a Insisté sur l'importance du facteur
organisationnel dans l'implantation des technologies, et aussi de
l'informatique dans la gestion des organisations. Ses remarques se
basent principalement sur des analyses effectuées dans le cadre
restreint des entreprises, ©y alors dans le contexte de la société en
général, sans que la dimension régionale d©s phénomènes soit toujours
prise en compte. lî TOUS a cependant proposé en concfcision de son
exposé quelques réflexions, t n évoquant les différences d'enjeux
d'une région à l'autre et ©n posant la question de la définition des
identités et des priorités régionales, ainsi que des moyens d'intervention
dont on y dispose, notamment la constitution de réseaux d'entreprises
et de ressources insiitutioootltes. Mais, peut-on se questionner sur la
volonté des grandes entreprises ©t des gouvernements centralisés à
110 Technologie eî territoire
laisser ayx régions une certaine marge d'autonomie décisionnelle
permettant un développement intégré de la région, répondant
prioritairement aux besoins d© ia population?
Dans les formes d'organisation qui déterminent ie degré de succès de
l'implantation des technologies, fa bureaucratisation, qui va de pair avec
la centralisation, est-eHe imposée aux régions depuis les capitales et les
métropoles à l'occasion de firtrodoction des nouvelles technologies?
Par ailleurs, jusqu'à quel peint l'implantation régionale et locale des
organisations syndicales tour permettent-elles de relever le défi de
l'introduction des nouvelles technologies dans la défense et la
promotion des intérêts des travailleurs et des travailleuses, notamment
^luœtâère-xteujuatificationr^te^»
structure des emplois, et des rapports homme-machine?
Enfin, le développement technologique respeete-t-îf les cultures
régionales et s'y intègre-t-H, tout en leur permettant de s© développer
dans la modernité? Comment tes régions assimileront-elles la "nouvelle
culture* technologique qui leur est proposée? En particulier, les
programmes de formation des universités nouvellement implantées en
région favorisent-ils une meilleure maîtrise de ce développement
technologique en contrtxiant à définir et à tenir compte des besoins
spécifiques de la région?
Voüà autant de questions sur lesquelles devront se pencher ceux et
celles qui croient à un développement équilibré du territoire, qui leur
paraît préférable aux concentrations métropolitaines, en raison
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notamment de la qualité et de Iâ diversité des conditions de vie et surtout
des relations humaines qu'on peut y trouver. Les nouvelles
technologies y représentent un enjeu considérable, car elles
interviendront de plus en plus dans la définition des perspectives de
développement et de maintien des activités de production et de gestion
si nécessaires à la viabilité économique et sociale des régions.

LES ENJEUX ÉTHIQUES BU CHANGEMENT
TECHNOLOGIQUE I T DU DÉVELOPPEMENT
EÉGIONAL (COMMENTAIRE)
Gyy GIBOUX
Groupe fie recherche Éîhos
Université du Québec à Rimouski
Au départ, nous dirons que Pon ne peut pas parter des enjeux éthiques
du changement technotegicpe ©t du développement régional sans
s'interroger sur les fins qui sont ©n cause. En effet, le changement
technologique et le développement régionai ne sont pas des
mouvements autosuffisants. Ils obéissent bien à des déterminants, Ils
Toutes choses étant égales par auteurs, nous proposons que le
changement technologique obéit à des impératifs d'efficacité
organisationneSIe et de profit. Quant à lui, et suivant Sa même réserve, le
développement régional répond, croyons-nous, à des impératifs non
seulement organisatteriwls et économiques, mais aussi à des objectifs
Poser le problème dans ces termes-là, c'est suggérer que la partie,
comme élément constitutif d*un tout, sera tributaire de celui-ci, le
changement technologique devant obéir aux impératifs du
développement régional, »t non finverse. Ainsi, et en cela l'éthique
rejoignant la logique, il serai malséant que le développement régional
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soit infléchi à des contraintes inéluctables dictées' par le changement
Par exemple, si l'on dtvaiî ériger celui-ci en absolu, if se pourrait bien,
dans des régions périphériques dont l'économie ne dépend que de
quelques grandes entrtprises, qus tes impératis de la modernisation
tous azimuts aient pour effet d'entraîner des fermetures d'usines, jugées
moins performantes. Cela peut survenir, et survient effectivement dans
certains cas, lorsque la conjoncture locale est influencée par des
décisions prises à l'extérieur de te région par des entreprises souvent
multinationales.
donnée sont subvertis en vertu de décisions sectorielles de grandes
entreprises jugées "sans âme", dans la mesure où elles demeurent
insensibles aux coûts sociaux qu'elles font parfois payer à des
populations captives. Or, M y a là, en filigrane, d'importants enjeux
éthiques qui mettent ©n cause la responsabilité sociale des entreprises.
C'est lé cas lorsque I© changement technologique est dicté par
l'entreprise, sans qu« n© soi pris ©n compte, ou si peu, l'impact social,
souvent négatif, que cela occasionne.
Lorsque Âlcan parachève à Laterriere une usine ultramoderne qui aura
pour effet d'augmenter la precîuetiwié de ses installations au Saguenay
en réduisant, du même coup, sa main-d'oeuvre par l'introduction de
machines-outils hautement perfectionnées, on se demande qu'est-ce
qui est en jeu dans ce changement technologique au sein de la région.
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Qu'une usine, par auteurs, puisse exercer une influence quasi
monopolistique au s®in efyn© région, en rendant virtuellement captifs
ses travailleurs en raison «te faibles possibilités alternatives d'emploi, et
votei que l'impact du ohang©ment technologique sur le développement
régional sera de beaucoup p t e considérable qu'il ne le serai ailleurs.
Brièvement, nous croyons, afin de nous en tenir à S'exempte dont nous
venons de faire mention, qu'il convient de se demander comment
pourrait être conclée l'exigence de responsabilité sociale de l'entre-
prise, qui consiste à ne pas prendre par surprise une population captive
de travailleurs (en évitant d© réduir» brutalement sa main-d'oeuvre), avec
cette autre exigence visant à maintenir ou augmenter sa compétitivité
sa survie.
Le fait d'interpeller les agents du changement technologique au sein de
l'entreprise régionale se traduira 'notamment par une demand© à leur
endroit afin qu'ils insèrent dans tours plans le "facteur humain", au môme
titre qu'ils doivent maintenant tenir compte de l'impact des activités
industrielles sur l'environnement. 1 ©n va de la responsabilité sociale de
l'entreprise dans ce cas-là comme dans celui-ci.
D'un autre côté, les travailleurs ont une responsabilité conjointe à l'effet
de collaborer au succès d© l'entreprise à laquelle ils sont rattachés. En
effet, il en va non seulement du dynamisme économique et du
développement de tour report, mais aussi de leur responsabilité
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personnelle de dispenser des services de qualité, et de veiller pour ce!a
à maintenir ou à augmenter leur compétence et leur rendement au travail.
Maïs, dira-t-on, pour qy© cela sol possible, n'est-ii pas nécessaire qu'un
climat de confiance et de franche collaboration puisse s'établir, d'une
part, entre le patronat et les syndicats, et, d'autre part, entre les
travailleurs entre eux et entre ceux-ci et Sa direction des entreprises?
Si la responsabilité social® de l'entreprise revêt une importance majeure
en matière de développement régional, lorsque ce dernier n'est pas
uniquement interprété en fenetten de paramètres économiques, mais en
tenant compte également de l'impact social du changement
JfiGODlÉ^Cpe^AilïMMSfMlJtS^
occultée, comme si ces derniers devaient toujours être, presque
fatalement, des sujets passifs d'un tel changement qui se produirait
malgré eux.
Enfin, les gouvernements qui consentent souvent des traitements
préférentiels à certaines entreprises doivent, par-delà l'éphéméritô des
promesses electorates ©t des pottiqu.es conjoncturelles, s'assurer que
l'on ne bafouera pas certains drofts des travailleurs, comme le droit à
l'information1. À ce pr-opoa, on pourrait, par exemple, prévoir des
dispositions contractuelles à l'effet de lever le voile corporatif lorsque
cela est nécessaire pour rie pas prendre par surprise des travailleurs en
cas de fermetures d*usifi#«, ée réduction de la main-d'œuvre, ou de
réorientation de la production dut à des changements technologiques.
Une pareille proposition n'est en rien hérétique dans un système
Enjeux éthiques 117
économique et politique CORTO© te nôtre, puisque c'est le prix que
l'entreprise dort payer en retour des faveurs qu'elle obtient souvent de
l'État.
NOTES ET RÉFÉRENCES
1 Sans évoquer nommément le droit du public à l'information, Pierre
Marois, alors qu'il détenait I© portefeuille du Travail, de la Main-
d'oeuvre et de la Sécurité du revenu du Québec, expliquai, dans te
cadre d'une entrevue aeeoftié© à un journaliste du quotidien Le
Soleil, un projet de réforme visant à «civiliser» tes congédiements
collectifs dans les cas de fermeture d'usines. "Une des clés du projet
est l'information sur la situation financière des entreprises et il faudra
que l'on trouve te roeyew d'y avoir accès, explique M. Marois. Je
comprends que des choses sont du domaine du secret industriei
mais il me semW© qu© l'on est capable de faire cela ensemble
SAMSON, J.-J., «Fermetures d'entreprises: Maroîs veut faire ouvrir les
livres», l e Soleil, Québec, 274, 20 novembre 1982, p. A1.
Deux ans plus tard,' la Confédération des syndicats nationaux (C.S.N.) a
fait entendre le même son d© cloche. «Devant la Commission
consultative sur Se travail qui poursuit sa tournée en Âbitibi—
Témïscamingue, la CSN a surtout insisté (...) sur îe droit à l'information
pour les travailleurs...».
TRUDEL, c , «La Commission i taudry. Les travailleurs ont droit à
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LES STBUCTORES D'ACCUEIL NÉCESSAIEES AUX
CHANGEMENTS TECHNOLOGIQUES EN ABITIBI-
TÉMISCAMINGUE (COMMENTAI!!)
Université du Québec en Abitibi-Témlscamlngue
Avant de commenter les propos d'aujourd'hui, je veux préciser
quelques-unes de mes croyances concernant tes possibilités de
changements technologiques ©n miieu régional québécois.
D'abord, îa notion de région est et demeure peu précise, malgré les
nombreux efforts administratifs ou structurels qui ont été tentés au
Québec depuis plus de vingt ans. En mars 1966, le gouvernement du
Québec dessinait les contours de dix régions administratives; quelques
années plus tard, on voyait apparaître dix-huit régions socio-sanitaires.
En 1070, les économistes Higgins, Martin, Raynauld1 affirment que le
Québec contient deux régions, Montrés! et ensuite le reste du Québec.
Robert Bourassa2 pour sa part, parle des quatre grandes zones du
territoire québécois. "Le pôle de Montréal, ia vaste région du Centre du
Québec (Québec, Trois-Rivlôres, Sherbrooke) les régions périphériques
(de l'Est, du Saguenay Lac St-Jean, de l'Abitibi-Témiscamingue et de
i'Qutaouals) et, enfin te Nona québécois." Malgré plusieurs tentatives de
définition, nous devons constater que la notion de région demeure
relative; c'est un concept roprécis qui est interprété au gré des orateurs
et des tribunes . La notion de région prend un sens uniquement quand
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on lui donne un qualificatif et un cadre géographique: la région
administrative de...
Pour ma part, la notion de région réfère à une entité géographique
définie à l'intérieur de laquelle cies ressources humaines ont tissé,
tentent de tisser ou tissent par leurs activités quotidiennes une
dynamique sociale et culturelle spécifique. Deuxièmement, étant un
périphérique, c'est-à-dire un nati ©t un intervenant extérieur du centre
québécois qu'est Montréal, vivant au surplus dans une région dont le
développement est largement pour ne pas dire, complètement axé sur
l'exploration et l'exploitation des ressources naturelles, mes positions
sont certainement influencées par des faits, par des événements et par
...leusMeiprétattonsiQoales
Troisièmement, je ne crois pas à l'argument très répandu dans Sa
communauté scientifiqu® et par voie de conséquence dans la population
à l'effet que la technologie est politiquement, moralement eî
cuiturelîemenî neutre, dans le sens qu'elle procure des outils dénués de
valeurs qui peuvent être uîiisés sans préjudice pour aider ou pour
supporter la croissance as milieux de vie très différents. Si nous
n'examinons que la construction d'un outil, d'une machine et de leurs
principes de fonctionnement alors la technologie est neutre. Mais si
nous examinons l'étendue des activités humaines qui entourent la
machine, soit: son utilisation pratique, son rôle comme symbole de statut
ou autre, les systèmes d'approvisionnement de pièces ou d'énergie, les
habiletés techniques de ses utilisateurs, etc.. la technologie n'est
absolument plus neutre. Selon cette deuxième vision, la technologie fait
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maintenant partie ds la vfe et elle ne peut plus être compartimentée.
Ainsi, pour être de qyekp'utitté, la machine ou l'outif doivent être
intégrés dans des groupes d'activités qui appartiennent à des styles de
vie particuliers lesquels,, ont chacun leur propre hiérarchie de valeurs.
En milieu régional ou local, te changement et le développement
technologiques ne peuvent exister et être porteurs d'avenir sans qu'une
structure d'accueil composée d'aspects techniques, organtsationnels et
culturels ne soient mis ©n place. C'est alors que l'examen d'un seul
aspect de la structure d'accueil nous fait prendre conscience des
carences et des efforts cpi doivent être faits pour compétîttonner ne
serait-ce que partieieroert les rêffons mieux nanties. Par exempte, les
milieu possède déjà tes connaissances et les habiletés nécessaires à
l'insertion d'un nouvel outil ou d'une nouvelle machine. Or, quand nous
regardons les taux de scotarté d'une population comme celle de l'Abitibi-
Témiscamingue, nous nous rendons vite compte que le niveau de
connaissance est un obstacle à l'insertion ou au développement de
technologies nouvelles. Le recensement de 1981 nous révèle que les
personnes de i'MîMbi-Témiscamifïgue de 4 ans et plus ne fréquentant
plus i'écoie ont une scolarité de niveau primaire de 55%, de niveau
secondaire de 32% et 13%, de niveau collégial ou universiaire alors que
les taux correspondant pour Fensemble du Québec sont respectivement
de 49%, 33% et 18%, Pourtant, la politique nationale des sciences et de
la technologie3 nous dit q u i faut compter sur l'existence de chercheurs
et sur une force ouvrière solde, mais aussi assez souple pour s'adapter
en somme pour se recycter et pour acquérir de nouveaux talents!
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Avec l'introduction d® nouveaux produits, outils ou machines, les
aspects techniques, orgartsationnels et culturels d'une société sont en
môme temps mis à contribution d® façon à ce que l'utilisation puisse être
profitable et non seulement génératrice de problèmes pour la population
concernée.
C'est à partir d'une vision quelque peu instinctive des aspects de la
structure d'accueil nécessaire au développement technologique qu'un
groupe d'intervenants de f'Abitibi-Témiscamingue a prioritairement
concentré ses efforts sur la formation de ressources humaines qui
pourraient introduire les changements organisationnels et culturels
nécessaires à la pratique ©t au développement technologiques. Ces
JlffojisjonLejiçorej^^
dimensions, mais nous sommes sur la tonne voie.
Dans cet échange, plusieurs émlnents chercheurs ont exposé différents
aspects de leurs travaux ©t réflexions concernant l'Implantation de
technologies nouvelles dans des secteurs industriels importants. Les
discours se rapprochaient tort judicieusement des thèmes de
changement technologique ©t cl® développement regional, mais le
colloque avait comme titre ®t objectif de traiter de "la maîtrise sociale
du changement technologique ©t le développement régional*.
Toutefois, nous avons tout lieu d'être déçus, puisque nous n'avons pas
discuté de la "maîtrise sociale" à l'exception de l'exemple de Girardviile
fourni par Jean Désy. Pour aborder "la maîtrise sociale™ nous aurions dû
aborder les questions du doyen, des ressources humaines des régions
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et ainsi chercher quelques éléments de réponses: où est le pouvoir du
citoyen dans le processus de changement technoîogique? comment
l'implantation d'un changement technologique iniioence-t-il les
comportements des personnes visées ? quel impact ces changements
ont-ils dans l'environnement humain? Quelles modifications les
nouvelles technologies industrielles, commerciales, saniaires et autres
entralnerrt-elles sur tes relations humaines au plan local et régional?
Comment les technologies influencent-eües Ses mentalités, les
coutumes, les croyances, tes attitudes et môme les valeurs des individus
et de leurs groupes d'appartenance. Quelle quantité et quelle qualité
d'efforts humains devons-nous exiger ci'une population locale et
régionale pour soutenir tes effets de l'accélération des changements
nous souhaitons qu'elles soient discutées pour en saisir toute la portée.
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QU'EST-CE QUI LA MAITRISE LOCALE DE LA
TECHNOLOGIE? (COMMENTAI!!)1
Juan-Luis KLEIN
Groupe de recherche et Intervention régionales
Université du Québec à Chieoutimi
Les effets des changements technologiques liés à l'essor de
l'informatique et à ta pénétration de l'automatton dans toutes les sphères
de l'activité sociale retiennent de pfcjs en plus l'attention des analystes
de l'espace et du territoire (géographie, économie spatiale, science
régionale, sociologie régionale). Les recherches sur cette question se
concentrent sur quatre types de problèmes:
A les modifications de l'intégration à l'économie mondiale de
certains espaces comme résultat de la pénétration de nouvelles
technologies;
A !es effets des nouvelles technologies sur te développement
ré
A les processus d© diffusion des nouvelles technologies, et;
A la société informationnel© .^
Mais, quel que soi rang te sous tequef le problème esî analysé, il esî
possible de voir que tes ehanftmerts technologiques constituent un
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facteur de définition d'une nouvel© spatialié, marquée par la distorsion
entre la dimension physique de plus en plus réduite des activités
quotidiennes de production, distribution et consommation des biens et
services (écheMs locale), ©t la dimension progressivement élargie de
l'organisation et de S'artieutaticm 'des dîtes activités (échelle mondiale).
Rappelons qu'un des facteurs de la distorston évoquée ci-dessus réside
dans les mécanismes et processus de production et de diffusion de
l'information. Les nouvelles techniques de transmission de l'information
permettent d'augmenter la quantité d'Informations ainsi que la vitesse de
transmission de celles-ci, ©n diminuant ainsi les effets de la "friction
spatiale". La pénétration des nouvelles technologies en région
déconcentration de l'utilisation de l'information, môme si on sait que
rémission de l'information demeure très concentrée. Cette perspective
réelle de démocratisatton est cependant contrée par Se type de rapports
établis entre les émetteurs d'information, concentrés, ©t tes récepteurs,
répartis dans le territoire, tf s'agit en général de rapports "mono-
logiques", c'est-à-dire unidirectionnels3.
Ce contexte explique la faculté avec laquelle se répandent les
changements technologiques depuis tes centres vers les périphéries, à
travers les différentes fières éœnomiques. il est paradoxal de constater
que cela relève ce qu© la théorie traditionnelle du développement
régional considérait comme un des obstacles au développement: les
blocages à la transmission de tinnovatferr4. Or les économies locales en
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région périphérique ne s© portent pas mieux: leur dépendance aux
aléas de l'économie mondiale ©t, donc, leur précarité s'intensifient.
Il est entendu que la solution ne se trouve pas dans le refus de la
technologie. îl ne faut pas répéter tes réactions à la machine à vapeur qui
ont eu iieu en Angleterre au XVIIIe siècle. La théorie de la
"déconnexion", prônée par certains auteurs, peut avoir des possibilités
d'application dans certains pays du Tiers monde, particulièrement dans
les pays neufs, mais, dans tes sociétés postindustrielles, elle ne semble
pas représenter une véritable alternative, sauf dans des cas
exceptionnels. La solution semble se trouver dans des stratégies visant
la "maîtrise locale" d© la technologie. C'est du moins Se constat dégagé
.. .PMLjMxéflexiom J t í y f i J t e ^ ^
maîtrise locale demeure ambiguë. Plus encore, est-il réaliste de poser
l'hypothèse de la maîtrise tocale d'une technologie conçue justement
pour diminuer les effets contraignants des facteurs de localisation
traditionnels et pour rendre le capital plus mobile?
Tout débat dans ce sens risque de demeurer purement théorique, à
moins de remettre en question ctrtaïns éléments essentiels de la
dynamique établie entre producteurs et consommateurs de
technologie. Qu'est-ce cpe le mol maîtrise veut signifier exactement?
De quelle technologie parle-t-on? Quelle est l'échelle à laquelle on fait
référence lorsqu'on parte de 'local? Ce sont des questions auxquelles il
faut répondre lorsqu'on abord© ce problème, sans quoi l'idée de
maîtrise locale risqu© d© devenir on slogan vide de sens réel, sans
intérêt pour la planification du développement.
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Le mot maîtrise renvoi! aux sens suivants: contrôle des effets d'un
phénomène, contrôle d'une technique d'exécution, soumission d'un
phénomène à un certain pouvoir par le contrôle des facteurs qui le
produisent. fi semble que la notion de maîtrise locale de ia technologie
prenne fréquemment tes deux premier sens, et qu'elle évacue le
troisième. Or c'est justement par le contrôle des facteurs qui produisent
ia technologie qui! est possible de diminuer, sinon de renverser les
rapports de dépendance auxquels sont soumises les régions qui ne
produisent pas leur propre ttelwiotogie et qui se imitent à s'insérer dans
une mouvance extérieure.
Les jeux électroniques constituent un bon exemple de l'enjeu posé.
M arjo^ Juersonnageje .^MiSJOMllii^-^^t^MLs^inWeJe^pJiis^
populaire des systèmes électroniques domestiques (Nintendo), est
conçu pour fonctionner dans n'importe quel pays du monde, dans la
mesure où l'enfant peut te charger de tout son imaginaire. D'ailleurs, les
versions perfectionnées du feu augmentent la versatilité du
personnage. L'enfant joue avec liberté, isolément, ce qui ne l'empêche
pas d'établir un nouveau typ» de 8ens, plus anonymes, avec les autres
enfants (tes clubs de location en sont un exemple). Les enfants
parviennent à maîtriser te jeu: ils arrivent à vaincre le monstre eî à sauver
Fraisineie. Ont-ils maîtrisé la technologie ou ont-ils été maîtrisé par elle?
Ce que cet exemple illustre, c'est que, pour maîtriser localement les
nouvelles technologies, il faut contrôler les facteurs qui les induisent et
non seulement les consommer, ce qui est facile à dire mais pas facile à
faire, il a été en effet démontré que les producteurs de haute
La maîtrise focale de la technologie 129
technologie se concentrent progressivement clans certaines
métropoles mondiales cfe plus en plus puissantes. À cause du Sien qui
existe entre tes services de production et la haute technologie, la
production de celle-ci se îoealis® îà où se trouvent les sièges sociaux
des plus importantes corporations. Cela amène certains auteurs à
conclure que tes possMités des régions périphériques de s'insérer
d'une façon active et non seulement passive dans ce réseau de
production de technologie sort faibles5.
La relocalisation des entreprises à haute technologie qu'aurait pu
entraîner la libération das contraintes de type spatial, attendue par
certains auteurs, ne se marrifest© donc que de façon limitée et n'affecte
Les-popuJations-.
des régions périphériques consomment la nouvelle technologie ( cha-
que enfant du village le plus éteigne peut avoir un Nintendo), mais elles
n'influencent que très peu sa production. Cela est démontré par les
chiffres sur la répartition d@ Sa racherche/dévetoppemenî (R&D) dans les
régions québécoises et canadiennes. Cette répartition favorise
presqu'exclusivement tes principales métropoles canadiennes de
Montréal et Toronto7.
Certes, la production de technologie est reliée à la tertiarisation de
l'économie, et l'économie des régions périphériques s'est tertiarisée
tout autant que tes métropoles. Mais, il y a tertiarisation et tertiarisation.
Ce sont les activités tertiaires associées à la production qui induisent te
développement de fa haute technologie. Or les services, qui se
développent en région périphérique, sont ceux associés au tertiaire de
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consommation. Aussi, la tendance est à la pénétration de la
technologie, comrn© auteurs, mais i! s'agit d'une technologie de
consommation. Comme prévu au début des années quatre-vingt, il
s'agit d'une technologie de remplacement de fa main-d'oeuwe8.
Le défi de Sa maîtrise local© n'est donc pas mince : comment contrer la
tendance mondiale à la concert ration et à la centralisation que véhicule
la haute technologie? Précisons qu'il existe des régions périphériques,
le Saguenay—Lac-SaW-Jean m est une, où des industries à haute
technologie ont un impact sur le développement des services
hautement technologiques et donc sur l'économie locale. Leur situation
n'est cependant pas moins précaire: la simple présence d'un
maîtrise locale de la technologie.
Concernant cette question, la théorie de l'organisation territoriale de la
technologie apporte certainement un aspect innovateur. Ce qu'il faut,
seîon cette théorie, c'est structurer dans un cadre local des rapports
spatialisés entre des entreprises consommatrices et donc inductives de
haute technologie et des institutions de recherche productrices de
technologie. Ces rapports doivent être certes institutionnels, mais aussi
et surtout, personnels, pour faciliter la flexibilité et fa souplesse
nécessaires à la production/consommation de la technologie9. Cette
approche, qui est finalement une version révisée de îa théorie originale
de Perroux, est intéressante dans la mesure où elle tend à renverser les
rapports de dépendance et de précarité dans lesquels se trouvent les
régions consommatrices de technologie.
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Cependant, elle suscite au moins deux critiques. La première résuie du
fait que ta stratégie n'est possible que pour un nombre pîuîôt réduit de
régions. L'environnement exigé pour assurer le succès à ce type de
stratégie est plutôt rare et tes expériences existantes sont difficilement
transférables'10. La deuxième, c'est qu'elle met l'accent sur les besoins
des entreprises plutôt que sur ceux des gens. Cela pose à la fois le
problème de ia définition de la technologie que S'en veut développer et
celui des "sujets" de la maîtrise locale. En d'autres mots, qui maîtrise
quoi et pourquoi?
Le fait de poser les besoins des gens au centre du problème, ne signifie
pas une négation de la technotofie. Partons de la base bien établie que
LM
Serait-il possible de produire un réseau de production ©t d'utilisation de
technologies tendant à améliorer la qualité de la vie des citoyens? Il est
relativement bien connu que l'environnement physique, social et
culturel, est aujourd'hui un facteur de localisation très important. Il est
préférable aujourd'hui d'investir dans l'environnement que dans la
création d'emplois directs, car, bien qu'à plus long terme, un
environnement dynamique fini par susciter l'Investissement et la
création d'emplois. C'est îa différence entre une approche
entrepreneurial et une approche territoriale du développement11.
Serait-il possible de postr comme commande d'améliorer cet
environnement, ce qui atirai comme conséquence un plus grand bien-
être des citoyens et un© région plus attractive pour l'investissement? Il
est entendu que ce type d'approche interpelle les citoyens eux-mêmes
et leur donne une certaine participation aux structures de contrôle.
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C'est seulement ainsi qu'on pourra maîtriser Ses facteurs du
développement. Sinon, nous continuerons dans la situation actuelle,
caractérisée par la maîtrise du monde, au moyen de la technologie, par
un groupe socîai de plus tn plus concentré et restreint, en
"connivence" avec une classa constituée par les "branchés", qui
s'élargit mais qui ne constitue pas la majorité, aux dépens de citoyens
progressivement exclus12.
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Ce cofioque qui a réuni des chercheurs et chereheures oeuvrant dans
ies études régionales et celles sur le changement technologique
marque un moment importent dans la concertation réseau sur les impacte
et la maîtrise sociate des technologies. Les différents exposés,
commentaires et échanges nous ont en effet permis d'identifier, d'une
part, un certain nombre d'enjeux reliés aux changements
technologiques et, d'autre part, de mieux cerner l'image sur le
développement régional de l'introduction de nouvelles technologies
dans une région donnée.
ENJEUX SOCIAUX ET ÉCONOMIQUES DU CHANGEMENT
TECHNOLOGIQUE
Près de 70% des entreprises au Québec, nous a-t-on indiqué, ont
effectué des changements technologiques principalement au niveau
des tâches administratives. Ces changements se situent prîncipatemenî
au plan organîsationnel. ils ont avant tout un impact sur les formes
d'organisation du travail. La structure des emplois change, le savoir-faire
est modifié.
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On constate cependant qus la pénétration des nouvelles technologies
s'effectue à un rythme plutôt tort. Ainsi, les effets en sont réduits et ils
varient suivant les secteurs, tes réglons et les types de profession. Ils
sont qualitatifs plutôt que quantitatifs seton ce qu'ont pu observer les
chercheurs qui ont procédé à cies investigations à ce sujet.
Par ailleurs, le développement technologique est relié à la restructuration
de l'économie mondial© et è yne redéfinition des valeurs de Sa société. Il
est redevable plus précisément à l'évaluation des marchés et à la
demande nationale ou internationale. Son impact est conditionnel à
l'innovation de la production et de la gestion. Sa pénétration devrait,
observe-t-on, s'accélérer au cours des dix prochaines années.
Les régions mono-industrielles seraient alors davantage affectées par
l'introduction rapide de nouvelles technologies que les régions plus
diversifiées. D'où l'urgence pour chaque collectivité de définir son
identité régionale et de déterminer ce qu'elle veut devenir au pian
technologique en procédant, s'il y a lieu, aux reconversions qui
s'imposent.
LES ENJEUX TERRITORIAUX PU CHANGEMENT
TECHNOLOGIQUE
Toutes les sociétés des plus grandes aux plus petites doivent
obligatoirement passer par l'utiSsation technologique des avancées les
plus significatives d© la connaissance. C'est dire toute l'importance du
processus par lequel finforroation devient un élément de la participation
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culturelle tant au plan tecat cp'au plan régional Cet aspect a tout
particulièrement retenu notre attention au cours de ce coSteque.
On a déploré, entre autres choses, la faiblesse de l'information en
matière culturelle tout en constatant que les changements
technologiques constituent u#t facteur d'une nouvelle spatiaiité. Cet
espace, avons-nous constaté, est de plus en plus marqué par une
distorsion entre îa dimension d»s activités quotidiennes de production,
de distribution et de consommation des biens et des services et la
dimension progressivement élargie de l'organisation et de l'articulation
de ces activités.
Les nouvelles technologies permettent d'augmenter la quantité
Les économies locales ne s'en portent pas mieux pour autant: il semble
au contraire que leur précarité s'intensifie. C'est ce que les résultats
d'études menées dans la région du Saguenay—Lac-Saint-Jean onî
clairement mis en évidence. Les entreprises régionales consomment de
la nouvelle technologie, mais inffejencent très peu sa production.
Si S'en veut modifier cette situation, il importe, comme on l'a suggéré tout
au cours de cette journée, d© renverser ies rapports de dépendance et
de précarité dans lesquels se trouvent les régions consommatrices de
technologie. Pour maîtriser tes nouvelles technologies, iî faut, a-t-on
affirmé, non seulement en être «tes consommateurs, mais contrôler aussi
les facteurs qui les induisent.
Tel devrait être îouî particulièrement l'apport de la recherche en ce
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domaine: contribuer à une réflexion sur des stratégies pouvant
permettre à chaque niveau cte l'organisation îeriitorïate de progresser
dans Sa maîtrise de son développement. Cela requiert que soient établis
des rapports spatiaisés entre êtes entreprises consommatrices et des
institutions de recherche productives de technologie.
Parier de la maîtrise locate des nouvelles technologies, c'est donc poser
la question de la fonction sociale de l'Université en regard du
développement régional. C'est aussi mettre en valeur la concertation
nécessaire entre des organismes de recherche et de formation et des
entreprises productives de processus de développement et
d'industriafisation.
Cela s'avère parttajBeremert pertinent dans des milieux périphériques
éloignés des centres de production et de diffusion. Chaque région doit
en effet développer un pouvoir d'initiative important dans sa façon de
poser les problèmes et dans sa capacité de regrouper les ressources
pour les résoudre. Le rôle des ch#rcheur-e-s apparaît ici déterminant
autant au plan de la création des innovations technologiques qu'à celui
de 'analyse de leur diffygten.
C'est grâce à leurs travaux théoriques et appliqués que l'introduction de
nouveaux produits, outils ou machines pourront être mis à contribution
de telle sorte que leur utilisation soit profitable et non seulement
génératrice de problèmes pour une population donnée. Le
changement et le développement technologiques ne peuvent exister et
être porteurs d'avenir pour un© région sans qu'une structure d'accueil
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composée d'aspects techniques, organisationneSs et culturels ne soient
en place.
VoSfà ce que ce coîtocp® nous a permis de mieux cerner et qui nous
appel!© à renforcer te concertation entre chercheurs et chercheures de
diverses disciplines et de diférenîs milieux ainsi qu'à tisser des liens pius
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